
F édérés… À lui seul cet adjectif contient et transcende les centaines d’heures de travail 
qui ont été nécessaires à la réalisation de ce 100e numéro de market.ch. À première 
vue loufoque, voire qualifiée d’irréalisable, la tentative d’imaginer ce que pourrait être la 

Suisse dans 100 ans a finalement séduit. 
Qu’ils se trouvent au fin fond de la Chine, courant entre deux avions ou plus simplement pris par 
des agendas surchargés, tous nos contributeurs ont néanmoins pris le temps de réfléchir aux 
invariants de la Confoederatio Helvetica et nous les en remercions.
Qu’un certain nombre de points fassent consensus n’a rien d’étonnant, c’est le propre des 
«fédérés». Ce qui l’est plus, c’est que chacun a dévoilé une vision très personnelle, voire presque 
émotionnelle, de sa «suissitude» au travers de ses réponses à nos cinq questions (cf. question-
naire ci-dessous).
N’est-ce pas là l’essence de la démocratie directe? Des êtres humains d’une extrême diversité 
et non pas des titres, des fonctions, des homo oeconomicus, des classes d’âge ou toute autre 
mesure théorique de l’homme ou de la femme moyens. Que ces derniers n’existent pas mais  
que le pays compte au contraire bon nombre de ces hurluberlus chers à Mark Twain ainsi qu’à 
Matthäus Den Otter, le directeur de la Swiss Funds Association, est plutôt réjouissant… et peut-
être la meilleure garantie d’échapper à l’enfer de type orwellien esquissé en page 44 et 45 par le 
Professeur Xavier Oberson qui, faut-il le rappeler, est un spécialiste du droit fiscal et international. 

Véronique Bühlmann
Rédactrice en chef
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Et vous aussi devenez journaliste d’un jour de market.ch en nous faisant 
part de votre vision de la Suisse dans 100 ans. Envoyez vos réponses à nos 5 
questions à market100@market.ch; les plus originales seront publiées dans 
un prochain numéro et récompensées par un cadeau surprise.

«Das isch nümme mini Schwiiz»… «Les Suisses réclament un Swissness fort». Ces 
récents extraits de quotidiens reflètent un besoin de redéfinition de la  «Confoederatio 
Helvetica». Comment décririez-vous «votre Suisse»? 

Les marges de manœuvre des Etats sont de plus en plus étroites, ce constat est 
devenu un leitmotiv. Cependant, l’étroitesse de sa marge de manœuvre n’est-elle pas 
une constante historique de l’économie suisse? «Glocale» avant l’heure, quelles sont 
les qualités que l’économie suisse doit développer pour maintenir cette avance à long 
terme?

«L’histoire est, à côté de la langue, l’un des piliers de l’identité d’une population» écri-
vait Doris Leuthard, alors Présidente de la Confédération, pour saluer la parution de 
l’édition romanche du Dictionnaire historique de la Suisse, le Lexicon Istoric Retic. Le  
multilinguisme/multiculturalisme mérite-t-il d’être cultivé? Faut-il introduire une 5e lan-
gue nationale, «l’heveticanglais»?

En février 1912, le vaudois René Grandjean s’envolait du lac de Davos avec le premier 
avion à skis du monde. En mai 2012, Planet Solar termine le 1er tour du monde en 
bateau solaire. «Planet Solar, c’est l’adéquation parfaite entre l’image et la réalité de la 
Suisse», affirme alors Didier Burkhalter, Conseiller Fédéral Suisse et Chef du Dépar-
tement Fédéral des Affaires Étrangères. Quels sont les facteurs qui permettront à la 
Suisse de continuer à participer aux grandes innovations?

«Il faut du temps pour que ce que nous apprenons devienne notre nature», écrivait 
Aristote. En cette époque où le rapport au temps se concrétise par «l’éphémère» et le 
«pop up», la lenteur de décision, n’est-elle pas garante d’une évolution peut-être moins 
chaotique qu’ailleurs? Comment définiriez-vous le temps helvétique?

réagissez!
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Dans l’œil du peintre, entretien avec

Vinc
Artiste de renommée internationale, Vinc nous fait l’honneur de nous dédier la page 

de couverture de cette édition spéciale en réalisant une oeuvre originale sur toile 
(format original: 90 x 130 cm, acrylique sur toile). Décryptage de l’œuvre avec 

l’artiste qui a bien voulu nous recevoir dans son «showroom» genevois.

Pourquoi avoir choisi le langage binaire comme trame de fond de la toile mar-
ket.ch N°100?
Dans cent ans… on peut tout imaginer! On peut spéculer sur la globalisation et l’évolution 
vers une langue universelle, mais une chose est certaine, le langage binaire, à l’instar du 
morse, aura toujours une signification et sera encore compris de tous. Par conséquent les 
deux symboles le composant se devaient de tisser la trame de fond de la toile, avec un 
code couleur reprenant le drapeau suisse: ces deux idées combinées ensemble ont retenti 
en moi comme une évidence!

Swatch, UBS, Swisscom, Nestlé… Pourquoi avoir choisi des sociétés du SMI 
(Swiss Market Index) pour composer avec le «background»?
market.ch est un magazine financier et économique… Un numéro anniversaire qui pose 
la question de ses valeurs et de leur pérennité à cent ans ne peut éluder la question de 
l’avenir des sociétés composant le SMI, le poumon économique de notre pays. C’est la rai-
son pour laquelle j’ai décidé d’en inclure certaines en filigrane dans la trame de fond et en 
alternance avec les codes binaires.  

Votre vision de la Suisse dans cent ans?
La Suisse restera une plateforme internationale qui attirera les meilleures compétences 
dans tous les secteurs d’activité mais aussi dans tous les corps de métier. La richesse de 
notre pays est formidable sous tous ses aspects: géographie, qualité de vie, offre cultu-
relle… Chacun peut y trouver son bonheur et il semble évident que son attrait continuera 
de rayonner par-delà ses frontières.  

Julien
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Eloge de la lenteur
Boris Sakowitsch

PARADOXE DES PARADOXES, 
le pays des garde-temps est 
celui qui échapperait à toutes 

les règles de la chronométrie, et, par 
extension, au temps et à sa mesure: en 
cela consiste précisément cette lenteur 
suisse que l’on se plaît tant à fustiger. 
Jamais par excès de zèle, mais parce 
qu’il «prend son temps», le temps suisse 
est celui qui «évalue» avant de juger 
du bon et de l’utile, du mauvais et du 
superflu. Le temps suisse est le temps 
de la réflexion.

Le temps suisse ne se fragmente pas 
en état successifs mais s’appréhende 
dans la durée, c’est là sa dimension 
existentielle: le voilier qui vire de bord 
attend le vent favorable, et, une fois 
engagé dans sa trajectoire, ne peut 
plus changer de direction ni stopper sa 
manœuvre; c’est la magie de l’inertie, et 
qui demande une énergie moindre que 
lors d’un parcours torturé par des chan-
gements de cap incessants. Dès lors 
aucune déperdition, et la métaphore 
s’impose par son évidence: la prise de décision suisse, toujours 
plus réfléchie et plus mesurée, est celle qui choisit le moment le 
plus opportun pour se lancer, mais sans jamais revenir en arrière 
puisqu’elle navigue toujours «à vue». Le temps suisse est le 
temps de la décision.

Par la connaissance des causes, des tenants 
et des aboutissants, le temps suisse de la déci-
sion est celui qui s’inscrit dans les lois de la 
convergence: le temps de la réflexion est tou-
jours proportionnel aux enjeux en présence, et 
devient dès lors le temps du consensus, de la 
réflexion  partagée, de la décision unanime. Le 
temps suisse est le temps de la liberté.

Si le temps suisse est plus lent, c’est parce 
qu’au fond de lui sommeille un grand scep-
tique, fatigué du théâtre du monde, et qui s’est 
fait sienne cette maxime selon laquelle la 
vérité, sorte de moyenne arithmétique, est tou-
jours «entre les deux». Ainsi son neutralisme 
et son impartialité sont à rechercher dans le 
constat de l’ordre des choses, plutôt que dans 
ce manque de diligence si critiqué par ses voi-
sins. Le temps suisse est le temps de la vérité.

Si la vieille Europe a noyé depuis fort long-
temps son principe d’autonomie dans un 
démocratisme de masse syndicalisé et militant, 
on ne s’étonnera plus dès lors de la voir perdre 
son temps en s’amusant d’une dimension qui la 
dépasse; car son temps à elle, si loin du nôtre, 

est celui de la réforme, de la revendication, toujours à contretemps et 
tourné vers le passé. Le temps suisse est le temps du futur.

Gageons donc que dans cent ans la Suisse continue de prendre tout 
son temps, et nous avec…
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Si le temps suisse est plus 
lent, c’est parce qu’au 

fond de lui sommeille un 
grand sceptique, fatigué 
du théâtre du monde, et 
qui s’est fait sienne cette 
maxime selon laquelle la 
vérité, sorte de moyenne 

arithmétique, est toujours 
«entre les deux»



longueur d’avance
Pour garder une 

*Source : Financial News, octobre 2011. Cette annonce publicitaire est fournie à titre d’information uniquement. Elle ne constitue pas une offre ou une sollicitation d’achat ou de 
vente d’un instrument financier quelconque. Publiée en mai 2012 par Schroder Investments Management Limited, 31 Gresham Street, Londres EC2V 7QA.
Numéro d’immatriculation 1893220 Angleterre. Agréée et contrôlée par la Financial Services Authority. w41612

Le succès des innovations de Schroders repose sur une 
réflexion méthodique à long terme. Dans un monde en 
mutation rapide, nous avons le recul, l’expertise et les 
ressources nécessaires pour identifier et tirer parti du plus 
large potentiel d’investissement à l’échelle internationale.

Dès aujourd’hui prenez une longueur d’avance grâce à la 
richesse de nos solutions d’investissement.

T r a d i T i o n  e T  i n n o v a T i o n

Élue Société de gestion d’actifs européenne de la décennie*

www.schroders.ch
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«En ce qui concerne 
la restructuration 

d’entreprises, vu les 
enjeux sociaux, on ne 

peut pas se comporter de 
manière irresponsable»

Se promouvoir de manière 
offensive, renforcer les 
trois piliers de l’inno-

vation, remettre en question 
certains tabous, combattre 
pour l’excellence au quotidien, 
assumer ses responsabilités, 
telles sont les grandes direc-
tions proposées par Patrick 
Odier, Président de l’Associa-
tion suisse des banquiers (ASB) 
et associé senior de Lombard 
Odier, pour aller au-delà des 
incertitudes actuelles et pas-
ser du confort à la sécurité.

Patrick Odier
Reprendre l’initiative
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Vous paraît-il nécessaire de redéfinir notre Confoederatio 
Helvetica?
Je dirais plutôt qu’il existe un besoin de «repromotion» de la Suisse 
dans la mesure où nombre de nos valeurs traditionnelles sont deve-
nues encore plus différentiantes. Ces valeurs doivent être rappe-
lées dans un effort de promotion et de communication commun 
qui, dans un environnement international devenu beaucoup plus 
agressif, doit être rendu beaucoup plus efficace. 
Aujourd’hui, la Suisse continue de pratiquer l’autocritique sur des 
détails et oublie de se promouvoir. Elle omet de mettre en avant 
ses capacités d’innovation, sa compéti-
tivité, l’efficacité globale de son organi-
sation politique ainsi que nombre de ses 
qualités distinctives au niveau écono-
mique comme le surplus de sa balance 
courante, son faible taux de chômage 
ou encore sa capacité à financer ses 
entreprises. Bref, malgré la période 
économique difficile que nous traver-
sons, la Suisse affiche une bonne santé 
financière ce qui tend donc à démontrer 
qu’elle s’appuie sur un certain nombre 
de valeurs de qualité.
Je pense par exemple à des politiques 
économiques judicieuses à long terme 
et reposant sur des principes assez 
simples tels que: ne dépensez pas plus 
que vous ne gagnez, y compris lorsque 
le franc suisse est cher! Malgré les dif-
ficultés passagères qu’elle engendre, 
cette attitude a permis d’éviter de coû-
teux programmes de relance et ceci 
est un exemple parmi d’autres de ce 
que la Suisse sait bien faire. Ainsi, il n’y 
a jamais eu de déficit de l’offre de cré-
dit en Suisse. Alors que pour les trois 
plus grands pays européens les crédits 
mis à disposition des entreprises par le 
secteur bancaire ont diminué de 7%, en 
Suisse, les encours ont augmenté de 
6% depuis la crise de 2008. En conclu-
sion: la place financière suisse demeure 
le poumon de l’industrie.

Dans un contexte plus difficile, serons-nous en mesure de 
maintenir notre capacité d’innovation?
L’innovation est la seule voie possible dans une optique d’augmen-
tation de la productivité à long terme car la pression sur les coûts a 
ses limites, notamment en ce qui concerne la restructuration d’en-
treprises. Dans ce domaine, au vu des enjeux sociaux, on ne peut 
pas se comporter de manière irresponsable!
Selon moi, une bonne politique d’innovation repose sur trois fac-
teurs essentiels, à savoir une population bien formée, un environne-
ment favorable au développement des entreprises ainsi que l’exis-
tence d’un véritable partenariat entre les secteurs public et privé. 

Pour s’assurer d’un avantage en matière d’innovation, la Suisse 
devra se renforcer dans ces trois domaines.
Pour ce qui est de la formation, je la considère comme un invariant 
extraordinairement fort de la Suisse. Toutes les études internatio-
nales le montrent, notre pays se classe toujours parmi les meilleurs, 
qu’il s’agisse de formation académique ou non. Et paradoxalement, 
nous sommes l’un des rares pays qui n’ait pas de Ministère de l’édu-
cation et de la formation!
En ce qui concerne l’environnement des entreprises, la situation 
est là encore de manière générale favorable. Elle s’exprime notam-

ment par la flexibilité du marché du tra-
vail. Cette flexibilité aboutit à ce que la 
population de jeunes sous-employés 
soit moindre que chez nos voisins de 
même qu’à un taux de chômage globa-
lement inférieur. Toutefois, il faut abso-
lument éviter des propositions qui iraient 
plutôt dans le sens d’une rigidification 
de la capacité d’entreprendre, telles que 
l’initiative Minder par exemple.
Enfin, pour ce qui a trait au partenariat 
entre le public et le privé, il me paraît 
nécessaire d’innover. Dans le domaine 
financier, je pense par exemple à la mise 
à disposition d’instruments qui facilite-
raient la réalisation de grandes infras-
tructures nécessaires à la Suisse telles 
que le tunnel du Gothard ou le renfor-
cement du réseau routier entre Genève 
et Lausanne. Pour des projets de cette 
envergure, le partenariat public/privé 
permettrait d’aboutir à des solutions 
profitables pour toutes les parties: les 
travaux pourraient avancer plus rapi-
dement et plus efficacement et les 
grandes caisses de pension dispose-
raient d’opportunités de placements 
intéressantes à long terme. Evidem-
ment une telle approche supposerait de 
dépasser certains tabous, comme celui 
du péage autoroutier, par exemple. Il en 
va de même pour le secteur de l’éner-
gie où la finance pourrait accompagner 

le changement nécessaire en créant des instruments adaptés et 
capables de financer de manière novatrice les énergies alterna-
tives, la préservation des forêts et attirer le marché des certificats 
d’émissions de CO2. 

Après une longue période de croissance, nous entrons 
dans une phase moins favorable qui pourrait remettre en 
question certains équilibres. Comment aborder ce chan-
gement de paradigme?
Il faut réaliser que nous avons vécu dans une situation très confor-
table. Il importe aujourd’hui de prendre l’initiative plutôt que de 
rester dans une position attentiste afin de sécuriser le long 

«Il faut bien comprendre 
que l’apport de l’étranger 

aide davantage à construire 
la prospérité de la Suisse 
plutôt qu’il ne l’affaiblit»
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terme. Conserver notre avance signifie prévoir et revoir certains 
tabous. Je pense par exemple à celui de la souveraineté canto-
nale, notamment en matière fiscale. Bien que la concurrence fis-
cale intercantonale se soit avérée plutôt efficace, elle représente 
aujourd’hui un écueil vis-à-vis de l’Europe. Il me semble donc qu’il 
faudrait à cet égard faire évoluer l’autonomie cantonale vers une 
plus grande coordination au niveau fédéral, mieux adaptée à cette 
nouvelle donne qu’est le «continent Europe». Il n’est plus possible 
d’ignorer cette réalité. 
La valeur accordée à la sphère pri-
vée mérite également une attention 
particulière: il s’agit de démontrer qu’il 
n’existe pas de contradiction entre 
la défense de la sphère privée et la 
conformité fiscale. Nous ne pou-
vons pas faire l’économie d’une telle 
démarche. Avec Rubik et les accords 
libératoires à la source, la place finan-
cière a démontré sa capacité à être 
innovante, il faut continuer à investir 
dans ce sens et ce, avec l’objectif de 
créer les conditions d’après-demain, 
malgré le fait que certaines mesures 
puissent se traduire à court terme par 
des investissements en infrastructure, 
une moindre rentabilité et une évolu-
tion des modèles d’affaires. Ne rien 
faire aurait représenté un grand dan-
ger pour la Suisse dans la mesure où 
cette question comporte des éléments 
moraux, politiques et sociaux aussi 
bien qu’économiques et commerciaux.
La libre circulation est également une 
question qu’il faut aborder de manière 
claire. Globalement l’ouverture s’est 
révélée judicieuse, attirant notamment 
une population très qualifiée. Elle est 
restée sans impact significatif sur le 
chômage et des mesures d’accom-
pagnement renforcées devraient per-
mettre de diminuer la pression sur les 
salaires. Il faut bien comprendre que 
l’apport de l’étranger aide davantage à construire la prospé-
rité de la Suisse plutôt qu’il ne l’affaiblit et ce, dans tous les 
domaines: c’est en attirant la pensée que l’on crée la prospérité!

Comment se décline la notion d’excellence au 21e siècle?
Etre excellent, c’est d’abord une exigence, un combat quotidien. 
Dans le domaine des services financiers, nous ne pourrons pré-
tendre à cette qualité que si nous sommes en mesure de protéger 
l’épargne correctement, que nous disposons d’une bonne infras-
tructure et que les banques jouent pleinement le rôle de trans-
fert des richesses vers les entreprises. L’excellence doit être à la 
fois financière et industrielle. C’est dans cette logique qu’il faut 
permettre à l’investissement d’aller vers des secteurs d’avenir 

comme la technologie, les sciences de la vie. Cette démarche 
doit s’accompagner d’une réflexion sur le long terme. Elle 
consiste à répondre à la question: où déployer les capitaux intel-
ligemment dans la durée? L’évolution de la démographie donne 
une direction évidente: le vieillissement de la population aura des 
impacts dans de multiples domaines et c’est sur cette évolution 
que la Suisse, qui possède un extraordinaire sens des réalités, 
devra notamment concentrer ses efforts.

La stabilité, vertu éminemment 
helvétique, pourrait se trou-
ver menacée par un environ-
nement économique moins 
favorable. Les solidarités ne 
risquent-elles pas de s’effriter, 
par exemple dans un domaine 
comme le 2e pilier?
Nous avons la chance de pouvoir 
nous poser cette question… tous les 
Etats ne disposent pas d’un système 
de retraite aussi élaboré. Cela dit, le 
fait que nous bénéficions d’un cer-
tain confort ne doit pas nous rendre 
complaisants et les questions qui se 
posent autour du 2e pilier représen-
tent une bonne illustration des défis 
qui nous attendent. Ceux qui sont 
dans le système ne veulent pas le 
changer, ceux qui sont en dehors ne 
veulent pas d’augmentation de leurs 
charges. 
Des éléments de réponses peu-
vent être trouvés au niveau du 3e 
cotisant, à savoir le marché, et il 
incombe à l’industrie de la gestion 
d’actifs de relever ce défi en propo-
sant les meilleures solutions pos-
sibles aux fonds de pension suisses. 
Mais compte tenu des enjeux, je 
pense que l’on ne pourra pas éviter 
de passer du confort à la sécurité, 
sachant que la sécurité passe par la 

remise en question d’un certain confort!

Qu’en est-il de la confiance qui paraît, elle aussi mena-
cée?
La confiance est une qualité qui se mérite, une qualité qu’on ins-
pire. La finance doit se mettre à l’écoute de la société et de ses 
besoins et, de ce point de vue, il me semble que l’on peut parler 
d’un changement de paradigme. Inspirer confiance passe par une 
modification des comportements et, avant tout, par le rejet d’une 
finance exubérante qui a substitué l’intérêt supérieur du capital à 
l’intérêt supérieur du client. Il faut remettre le client au centre des 
préoccupations et assumer ses responsabilités vis-à-vis des col-
laborateurs, des entreprises et de la communauté en général.   

Market.ch -juin	201214	// 15	

«Il s’agit de démontrer qu’il 
n’existe pas de contradiction 
entre la défense de la sphère 

privée et la conformité 
fi scale»
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André Kudelski
André Kudelski est président directeur géné-

ral du Groupe Kudelski, ainsi que membre 
des conseils d’administration de Nestlé, 

Edipresse et Dassault Systems. Il est à l’origine du 
développement des systèmes de chiffrement uti-
lisés par de nombreuses chaînes de télévision à 
péage à travers le monde. 

Monsieur Kudelski, quel jugement portez-vous sur la 
Suisse à l’heure actuelle?
En comparaison internationale, la Suisse a bien réussi à tirer son 
épingle du jeu ces dernières années. La remise en question opérée 
dans les années nonante a entraîné une réac-
tion salutaire: nous nous sommes mis au tra-
vail avec un succès indéniable. La situation en 
Suisse est meilleure qu’ailleurs. On y rencontre 
un esprit d’entreprise, une attitude globalement 
positive et plus constructive que dans le reste 
de l’Europe. On sent une dynamique incontes-
table, et la volonté de travailler dur lorsque cela 
est nécessaire. Le début des années nonante 
était marqué par un marasme répandu, mais 

aujourd’hui nous additionnons les projets d’avenir avec de nom-
breuses entreprises qui cherchent à conquérir le monde. Pensons 
à Alinghi, Solar Impulse, planetSolar; ces projets témoignent d’un 
esprit d’entreprise hors du commun. Ils sont l’œuvre de personnes 
qui ne sont pas recroquevillées sur elles-mêmes mais qui sont 
prêtes à porter leurs idées au bout du monde. 
Aujourd’hui, ma première crainte  est que nous nous croyions bénis 
des dieux, à l’abri des problèmes des autres. Nous ne pouvons 
pas nous permettre de nous endormir, la prospérité actuelle est le 
résultat d’un grand effort passé. La prospérité future quant à elle 
dépend de l’effort présent. Nous aurions d’ailleurs tort de nous 
comparer uniquement au reste de l’Europe qui se trouve actuelle-

«Dans le domaine des infrastructures (trans-
ports, énergie), nous devons réfléchir à ce qui 
est raisonnable et utile et non pas forcer des 
solutions pour nous donner bonne conscience»
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Tobias
Richter

Metteur en scène; directeur
du Grand Théâtre de Genève

Y a-t-il une conscience culturelle suisse? Votre vision de 
la Suisse en 2112?
Il y a effectivement une conscience culturelle du patrimoine; et 
cette prise de conscience se traduit à travers le plurilinguisme 
dont nous sommes si fiers. Au fond je pense que c’est notre mul-
ticulturalisme qui nous a amené à ce neutralisme politique parfois 
si critiqué par nos voisins: ici en Suisse on ne prend pas parti dans 
les querelles des autres afin de mieux s’entendre entre nous sur 
notre propre territoire! Notre système politique lui aussi reflète 
notre patrimoine: finalement le fédéralisme c’est le modèle idéal 
que devrait suivre l’Europe!
Vous savez l’opéra reflète tous ces phénomènes. Le langage 
commun c’est la musique, phénomène interculturel; pourtant tous 
les artistes viennent de pays différents. C’est ce phénomène «glo-
bal» qui me fait penser à la Suisse, et qui me laisse espérer qu’elle 
restera aussi ouverte dans 100 ans!  

«Finalement 

le fédéralisme 

c’est le modèle 

idéal que 

devrait suivre 

l’Europe!»

ment dans une situation suscitant des inquiétudes dans le monde. 
Sortons de notre réduit européen et regardons ce qui se passe 
ailleurs, afin de rendre nos points de comparaison plus objectifs, 
car c’est avec les 90% de la population mondiale que s’écrit le futur 
de notre planète.

Où voyez-vous les défis et promesses pour l’avenir?
Les défis proviennent essentiellement de l’importance décrois-
sante de l’Europe dans le monde. Même si la Suisse dispose d’une 
certaine autonomie, elle reste tributaire de sa position au centre du 
«Vieux continent». Les matières premières, auxquelles nous n’avons 
qu’un accès limité, représentent un enjeu absolument stratégique 
pour après-demain. Il y a ensuite le problème lié au vieillisse-
ment de la population. La Suisse restera-t-elle un îlot de prospé-

rité? Une telle situation n’est 
pas acquise, mais le résultat 
d’un effort constant. Toute 
autosatisfaction à ce niveau 
est dangereuse. Des atti-
tudes peu favorables, telles 
qu’endettement excessif 
ou politique indifférente ou 
hostile aux entreprises, ris-
queraient de mettre en péril 
notre situation d’exception. 
Il faut notamment à tout 
prix préserver les valeurs 
qui constituent notre force: 

sens des responsabilités, attitude démocratique, respect sous 
toutes ses formes. Aujourd’hui près de 30% de la population vivant 
en Suisse est né en dehors de nos frontières. Si nous voulons que 
notre pays reste une terre d’exception, nous devons veiller à ce que 
ces personnes soient à la fois une source de renouveau et suffi-
samment bien intégrées pour devenir elles-mêmes porteuses des 
valeur helvétiques pour les génération futures.

Que faire ou ne pas faire?
Au niveau politique, nous sommes réactifs alors qu’il faudrait être 
proactif. Les structures fédérales doivent donc progressivement 
évoluer de manière à être mieux armées pour gérer les crises. Nos 
institutions et infrastructures doivent être adaptées à nos nou-
veaux besoins et à la défense de la prospérité de notre pays. Dans 
le domaine des infrastructures (transports, énergie), nous devons 
réfléchir à ce qui est raisonnable et utile et non pas forcer des 
solutions pour nous donner bonne conscience. Les investisse-
ments dans le solaire et l’éolien seraient nettement plus efficaces 
et rentables s’ils étaient réalisés aussi dans certains pays tiers, 
alors que les centrales à gaz sont un non-sens en matière de 
CO2. On pourrait parfaitement imaginer des investissements 
suisses à l’étranger, car le problème du renouvelable concerne la 
planète et ne connaît pas de frontière. On devrait par contre 
exploiter à fond le potentiel hydraulique suisse, car nous dispo-
sons là d’un réel avantage compétitif. Côté transport, il faudrait 
d’avantage considérer une complémentarité entre le rail et la 
route plutôt que de diaboliser la voiture. 

«Au niveau poli-
tique, nous sommes 
réactifs alors 
qu’il faudrait être 
proactif»
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Vous avez com-
mencé votre car-
rière dans la 
presse écrite 

avant de rejoindre les 
médias électroniques, plus 
particulièrement la télévi-
sion. Les consommateurs, 
aujourd’hui, sont de plus en 
plus avides d’informations 
courtes. Avez-vous observé 
un changement dans l’écri-
ture des journalistes de 
presse écrite en général 
depuis vos débuts?
Oui, évidemment. Le style 
devient plus épuré de façon générale. C’est une évolution depuis 
de très nombreuses années. Cela se constate déjà sur plusieurs 
décennies et sur les dernières années aussi, c’est-à-dire que 
l’usage d’internet y a également contribué aussi avec des formules 
courtes, le twitt étant le meilleur exemple. Mais, en même temps, 
internet ouvre la voie aux deux formules, c’est-à-dire qu’il y a aussi 
des textes très longs, car il est facile de les composer maintenant. 
Il y a deux extrêmes: des formules très courtes et très ramassées, 

mais aussi des formules extrême-
ment longues et très développées. 

À l’ère d’internet et des médias 
électroniques, pensez-vous 
que la presse écrite, de plus en 
plus menacée, risque de dis-
paraître? Que pensez-vous de 
ceux qui prédisent la mort de 
la presse papier?
La presse papier a de grands pro-
blèmes, c’est certain. Il y a même 
maintenant des exemples de jour-
naux qui commencent à réaliser uni-
quement une édition électronique. 
Cela dit, l’histoire a montré que les 

médias, au fond, se superposent les uns aux autres et trouvent des 
solutions alternatives. L’un des meilleurs exemples étant la radio qui 
est un média des années 30, mais qui a continué à vivre et même 
très bien, puisque bien qu’elle ne soit plus le grand média qu’elle était 
dans les années 30-45, elle reste l’un des grands médias du matin. 
De la même manière, la création des gratuits est quelque chose que 
personne n’avait vu venir. Ca paraît complètement anachronique et 
en même temps, même les jeunes aiment beaucoup les gratuits, 

Darius
Rochebin

et l’avenir
des médias

«Ce qui se profile, 
c’est qu’il y aura un 
phénomène de fusion 
technologique entre 
tous les écrans»
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comme le 20 minutes parce que la forme papier prend, tout d’un 
coup, un aspect et une dimension assez pratiques. Il est très difficile 
de prévoir l’avenir des médias, surtout du point de vue du journaliste. 
Mais est-ce que c’est important? En effet, lorsque vous faites une 
très bonne chronique, critique de cinéma, interview ou un bon repor-
tage, qu’ils passent sur un écran de télé, de smartphone ou d’ordi-
nateur, pour les journalistes finalement c’est le contenu qui compte, 
pas le support. En tant que média, je suis sûr que la presse écrite 
continuera, de façon moins flamboyante qu’à certaines époques, 
mais elle continuera. 

Vous travaillez maintenant à la télévision depuis de nom-
breuses années, pourquoi ce changement? Avez-vous sou-
haité passer de la presse écrite à la télévision ou est-ce 
arrivé un peu par hasard?
Non, je le voulais. Mais finalement, j’y 
suis parvenu par une série de hasards, 
comme souvent dans le journalisme. Les 
gens sous-estiment à quel point c’est un 
métier où le hasard compte beaucoup. 
Souvent, c’est en rencontrant quelqu’un 
ou lorsqu’on a besoin d’un remplace-
ment que vous prenez un poste. C’est 
beaucoup moins linéaire que des car-
rières comme médecin, avocat ou encore 
enseignant. 

Le métier de reporter était aupa-
ravant considéré comme l’un des 
plus beaux métiers du monde. Aujourd’hui, on les appelle 
«envoyés spéciaux» et c’est un métier qui peut parfois s’avé-
rer dangereux. Ils sont souvent envoyés dans des pays en 
guerre, enlevés, parfois même tués. On a l’impression qu’ils 
sont moins respectés par la population en général qu’avant. 
Cette profession a-t-elle à votre avis perdu de son éclat?
Elle a perdu un peu de son éclat parce que les gens, maintenant, 
voyagent davantage. Ils voient donc les choses par eux-mêmes. 
Un autre facteur est que les médias sont très soucieux de l’aspect 
concernant des reportages. Ils dépensent aussi peut-être moins d’ar-
gent que dans le passé pour envoyer des reporters dans des pays qui 
ont un intérêt plus limité pour le public. Mais le reportage reste quand 
même un art très noble, les gens adorent faire ça. Alors non, je ne 
peux pas dire que le grand reportage ait été dévalorisé. 

Concernant la télévision, avec l’apparition du streaming il 
y a quelques années et la télévision à la demande, certains 
ont également tendance à prédire sa disparition. Qu’en pen-
sez-vous?
Ce qui se profile, c’est qu’il y aura un phénomène de fusion techno-
logique entre tous les écrans. Il n’y aura plus vraiment de différences 
entre l’ordinateur et le téléviseur puisqu’on pourra, effectivement, voir 
une émission à la demande, prendre son programme à n’importe quel 
moment, revoir ce qui vient de passer si l’on est en retard de cinq 
minutes pour le début d’une émission. Tout cela existe déjà, ce sera 
simplement plus facile d’accès. En même temps, le vrai direct reste 

essentiel. Si l’on prend les grands directs sportifs par exemple, on 
voit très bien que les gens ont envie de les suivre au moment où cela 
se passe. Le journal télévisé aussi a très bien résisté. Il est toujours 
très regardé parce que malgré tout, même les jours où il y a relati-
vement peu d’informations très nouvelles, les gens ont l’impression 
que c’est de cette façon qu’ils vont apprendre les choses les plus 
fraîches. Le direct reste donc très attractif. 

Est-ce que c’est le métier que vous rêviez de faire ?
J’ai eu d’autres idées: écrire, être avocat, comédien et plein d’autres 
activités. J’ai mis beaucoup de temps à me décider, mais à partir d’un 
certain moment, oui c’est vraiment ce que je voulais faire. Comme 
je le disais avant, c’est un métier où l’on entre aussi beaucoup par 
hasard, par des voies détournées. Il y a des personnes qui font des 
carrières où ils sont très rapidement engagés à 100%, mais c’est 

relativement rare. Il faut souvent d’abord faire ses preuves. C’est 
vraiment un métier qui se fait beaucoup par la preuve, encore plus 
que dans d’autres domaines que le journalisme. Lorsque vous êtes 
enseignant par exemple, que vous soyez bon ou mauvais, une fois 
engagé, vous avez souvent une carrière relativement stable. Le jour-
nalisme est un métier de «performance», c’est-à-dire que chaque 
article que vous écrivez, chaque émission, chaque interview, chaque 
reportage est bon ou ne l’est pas en soi et vous êtes jugé dessus. 
Si ça se passe bien, on vous propose autre chose et dans le cas 
contraire, on ne vous propose rien. Donc c’est aussi un métier assez 
mouvant, où les choses bougent beaucoup. C’est aussi ce qui le 
rend si passionnant. 

Une question concernant particulièrement les médias 
suisses maintenant: qu’est-ce qui différencie les médias 
suisses de ses concurrents français par exemple ou étran-
gers? Ont-ils des valeurs différentes ou cherchent-ils à 
véhiculer une image différente? Ces valeurs pourraient-
elles faire perdurer les médias suisses plus longtemps que 
d’autres?
Les médias suisses répondent à un public sérieux, exigeant, qui peut 
apprécier les sujets curieux ou drôles mais qui veut surtout une infor-
mation de fond. Nous sommes l’un des rares pays où chacun est 
appelé à voter, plusieurs dimanches par an, sur des questions parfois 
très techniques. Ce haut niveau d’information est une garantie pour 
la survie de la presse suisse. 

«Nous sommes l’un des rares pays où chacun 

est appelé à voter, plusieurs dimanches par an, 

sur des questions parfois très techniques. Ce haut 

niveau d’information est une garantie pour la survie 

de la presse suisse»
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«Les Suisses réclament un Swissness fort». 
Ces récents extraits de quotidiens reflètent 
un besoin de redéfinition de la  «Confoedera-

tio Helvetica». Comment décririez-vous, Monsieur Biver, 
«votre Suisse»? Comment cette Suisse s’inscrit-elle dans 
votre activité, l’horlogerie? Quelles sont les qualités que 
l’économie suisse doit développer pour maintenir son 
avance à long terme?
Il y a un véritable échange qui se fait entre le «swissness» et notre 
industrie: nous sommes parmi les plus grands bénéficiaires du 
«swissness» mais nous y contribuons également à travers l’ex-
cellence et la compétence de notre secteur. Nous appelons ça 
le «swissmade». Le «swissmade» est un gage de qualité au sens 
large: que ce soit au niveau du service, de l’après-vente, de l’infor-
mation, du produit, de la formation…   
Personnellement, je ressens cette tradition suisse comme une 
nécessité à l’avenir. Nous devons promouvoir ces qualités propres 
pour continuer à nous démarquer. Ces qualités additionnelles 
proviennent du caractère suisse qui est travailleur –rares sont les 
pays où la population se prononce en faveur de 4 semaines de 

vacances par an au lieu de 6-, précis, consciencieux, fidèle, loyal.
Ce caractère suisse doit être soutenu, favorisé, maintenu sur le long 
terme par la politique de notre pays.
Le marché suisse est extraordinairement petit. Il représente 1 
à 3% du chiffre d’affaires des grandes entreprises suisses. Par 
comparaison, le marché américain, c’est 50% du chiffre d’affaires 
de General Motors. Pour exister au niveau international, la Suisse 
a dû investir sur l’éducation et la formation pour créer le meilleur 
système éducatif au monde. Investir dans l’éducation, c’est investir 
dans le futur car elle forme des têtes pensantes, des têtes conqué-
rantes. 
La Suisse ne peut exister qu’en dehors de ses frontières. Elle doit 
être conquérante et cela passe par le soutien des politiques d’in-
vestissement dans l’éducation, la formation et la santé.

«L’histoire est, à côté de la langue, l’un des piliers de 
l’identité d’une population» écrivait Doris Leuthard, 
alors Présidente de la Confédération. En quoi le multi-
linguisme/multiculturalisme influence-t-il l’activité éco-
nomique? Mérite-t-il d’être cultivé et comment? Faut-il 
introduire une 5ème langue nationale, l’helveticanglais?
La Suisse est un assemblage de cultures. La Suisse, c’est 50 % 
d’immigrés, arrivés à différents points dans le temps. Le multicul-
turalisme est une de ses forces. Le système politique suisse, la 
confédération, est conçu pour l’intégration – que ce soit les diffé-
rences, les nationalités, les mentalités. La Suisse est un exemple 
d’intégration réussie. Ce multiculturalisme lui donne une ouverture 
d’esprit et une capacité de compréhension. La Suisse doit conti-
nuer en ce sens, et ce sur le long terme. 

Quels sont les facteurs qui permettront à la Suisse de 
continuer à participer aux grandes innovations?
L’éducation! Les hautes écoles (EPFL, EPFz…) forment des têtes 
qui vont être capables d’inventer, d’innover. Pas d’innovation, pas 
de futur! L’innovation ne peut pas se faire non plus sans un bagage 
professionnel. 

«Il faut du temps pour que ce que nous apprenons devienne 
notre nature», écrivait Aristote. En cette époque dont le 
rapport au temps se concrétise par «l’éphémère» et le 
«pop up», la lenteur de décision, souvent reprochée à nos 
institutions, n’est-elle pas précisément garante d’une évo-
lution peut-être moins chaotique qu’ailleurs? Comment 
définiriez-vous le temps helvétique?
Il n’y a pas un temps helvétique. Il est multiple; il est approprié. En 
fonction de ce qui est nécessaire, le temps sera rapide ou plus lent. 
La Suisse a cette faculté d’adaptation. Les Etats-Unis, la Chine 
sont toujours sur des temps très rapides. La lenteur peut parfois 
être une alliée. Le temps doit être juste, et c’est une caractéristique 
du temps suisse. 

Jean-Claude Biver  

«Pas d’innovation, pas de futur!»



Matthäus
Jan Den Otter

Les pieds sur terre, le nez dans les montagnes
À la Suisse j’associe un niveau élevé de qualité de vie, la stabilité 
économique et politique, la diversité culturelle… et des routes de 
montagne impressionnantes! La gestion institutionnelle de véhi-
cules de placements collectifs n’est certes pas une spécialité hel-
vétique mais, dans ce domaine aussi, nous pouvons, et nous devons, 
mettre en œuvre toutes nos qualités immémoriales, à savoir la préci-
sion, la qualité de service, le multilinguisme et l’innovation.
Pour maintenir notre avantage compétitif dans ce monde globalisé, 
il faut continuer à cultiver simultanément terroir et pensée globale. 
Il importe de rester fermement ancrés sur notre sol tout en étant 
capables d’envisager le monde entier comme un seul territoire 
auquel nous restons ouverts. En tant que «naturalisé», j’ai eu l’occa-
sion de vivre cette dualité: bien accueilli en tant que natif des Pays-
Bas, on m’a donné l’occasion de mettre en œuvre mes talents dans 
un environnement idéal, la Suisse. 
Dans le secteur financier dans son ensemble, et plus particulière-
ment dans la gestion de fortune, la capacité à parler plusieurs lan-
gues et à intégrer différentes cultures est essentielle: c’est la seule 
manière d’être réellement proche de sa clientèle. Il importe de res-
ter ce que nous sommes et avons toujours été: ouverts, flexibles et 
capables d’un peu plus de zèle et d’engagement que les autres…

Vive les hurluberlus
En tant que Suisse d’adoption, des réalisations telles que Planet 
Solar me rendent fier: elles montrent que l’esprit de pionnier n’est 
pas mort et nous permet encore de déplacer des montagnes! Il faut 
également du courage. Et, comme l’écrivait Mark Twain: «jusqu’à 
ce que leur idée se réalise, les inventeurs passent pour des hurlu-
berlus». C’est dans ce sens que je souhaite à notre pays, un grand 
nombre d’hurluberlus! Cela dit, il faut éviter de s’endormir sur ses 
lauriers car la concurrence ne faiblit pas; venue jusqu’à présent 
essentiellement d’Europe, elle s’étend progressivement aux pays 
émergents. Il faut donc tenir fermement et avec persévérance à nos 
vertus, si nous voulons être en mesure d’évoluer dans un monde en 
pleine mutation.
Comme nous avons pu le constater récemment chez nos voisins, la 
rapidité, tant au niveau des gouvernements qu’à celui des experts, 
n’aboutit souvent à rien. Il faut veiller sur nos institutions qui parais-
sent lentes à première vue, maintenir notre enracinement dans le 
local et le cantonal, ne pas aller vers davantage de centralisme et 
cultiver la simplicité et la modération, car c’est à tout cela que nous 
devons notre force. Comme le disait le célèbre footballeur hollan-
dais, Johan Cruyff: «la mémoire est un tremplin pour l’avenir, ce n’est 
pas un hamac»!   

«Il importe de rester ce que nous 
sommes et avons toujours été: 
ouverts, flexibles et capables d’un 
peu plus de zèle et d’engagement 
que les autres…»
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Dr. Matthäus Jan Den Otter dirige la 
Swiss Funds Association (SFA) depuis 
2005. Il est actif dans le domaine des 

fonds de placement depuis 1987, date à laquelle il 
est entré à la Commission Fédérale des Banques 
(devenue entre-temps la FINMA) où il dirigeait le 
département des autorisations de commercialisa-
tion de fonds. C’est dans ce cadre qu’il a participé 
à l’élaboration du projet de révision de la loi sur 
les fonds de place-
ment. Matthäus Den 
Otter est égale-
ment membre du 
conseil d’admi-
nistration de 
la European 
Funds & Asset 
Management 
Association 
(EFAMA) à 
Bruxelles, 
ainsi que de 
la société 
Swiss Fund 
Data SA , 
à Zürich.
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Marc Brodard
Suisse un jour,
suisse toujours

CEO de Hyposwiss Private Bank Genève, le centre de compé-

tence en Private Banking pour le groupe de la Banque Cantonale 

de St-Gall 

La «suissitude» est un concept en constante évolution qui se 
trouve particulièrement mis à rude épreuve dans l’industrie 
bancaire helvétique. La Suisse a longtemps été le refuge 

des avoirs financiers étrangers, surtout depuis la fin de la deuxième 
guerre mondiale. La neutralité, la discrétion, la stabilité politique et, 
surtout, monétaire sont des valeurs de base de notre pays. Vous sou-
venez-vous du «nouveau franc», lancé par le Général De Gaulle, en 
1958? Un franc français valait alors un franc suisse. Mais quand le 
franc français est entré dans l’euro, il ne valait plus que 20 centimes 
suisses, il avait donc perdu 80% de sa valeur! Pour les Français, et 
bien d’autres nationaux, l’attrait de la protection de leurs économies 
était bien plus fort que le secret bancaire. En outre, notre profession-
nalisme ou encore le cadre juridique sont, eux aussi, des éléments-
clés de notre «swissness».

Partant de là, notre succès indéniable est envié dans nombre de sec-
teurs et, d’une manière particulièrement marquée, dans le secteur 
financier. L’évolution des technologies de communication, la mondia-
lisation et la nouvelle concurrence qu’elle engendre, mais aussi l’in-
tégration globale des systèmes financiers forcent la banque suisse 
à se réinventer. La place financière est en profonde mutation et se 
doit de trouver un nouveau modèle d’affaires. 
Le défi consiste à conserver les recettes qui ont fait le succès de la 
Suisse, tout en gardant les valeurs fondamentales de ce pays. Elles 
sont très clairement identifiées. Je pense au respect de la sphère 
privée, à la confidentialité et à la stricte observation des lois. Mais 
également à l’ouverture sur le monde extérieur, ou encore à la qualité 
du service et des produits. Bref, les ingrédients essentiels du «swis-

sness» d’hier et de demain. La Suisse a les moyens de ses ambitions, 
elle l’a prouvé tout au long de son histoire.

De l’étroitesse à l’intégration
La globalisation de l’économie mondiale a ouvert de nombreuses 
opportunités à la Suisse mais elle a également réduit sa marge de 
manœuvre, en particulier depuis la crise financière de 2008. Il ne 
fait aucun doute que la bonne tenue et la robustesse de l’écono-
mie suisse engendrent de nombreuses jalousies, particulièrement 
auprès de pays qui cherchent par tous les moyens à récupérer une 
partie de ces richesses que d’aucuns considèrent comme obtenues 
à leurs dépens. L’une des conséquences est la mutation profonde en 
cours dans l’industrie bancaire,  laquelle est contrainte de trouver les 
réponses à ces critiques.
Cela dit, l’étroitesse de la marge de manœuvre de l’économie suisse 
est une constante historique et probablement l’une des explica-
tions de sa compétitivité et de sa forte capacité d’innovation. Afin de 

conserver cette place de choix dans les clas-
sements internationaux, elle devra poursuivre 
cette stratégie d’innovation en investissant 
massivement dans la formation et l’éducation 
et en développant plus encore son ouverture 
politique et économique sur le monde. Une 
stratégie de communication politique plus 
offensive afin de gommer cette fausse répu-
tation d’«opportuniste profiteur», accompa-
gnée d’une intégration progressive dans les 
ensembles politico-économiques seront pro-
bablement également décisifs.

Pas de cinquième langue nationale, please!
Peu de pays ont réussi la prouesse de se définir une identité com-
mune aussi forte tout en intégrant autant de cultures et de langues 
différentes. Cette force unanimement reconnue, admirée et enviée, 
est vraisemblablement le facteur principal de notre ouverture sur le 
monde et de l’internationalité de notre économie. Cela permet à la 
Suisse de mieux comprendre et d’intégrer les besoins des autres tout 
en respectant leurs propres valeurs. 
Quant à «l’helvéticanglais», il fait déjà partie intégrante du quotidien 
du monde des affaires et ne doit en aucun cas devenir une 5e lan-
gue nationale. Au contraire nous devons lutter pour le maintien et 
l’enseignement de nos langues nationales. Il s’agit indéniablement 
d’un atout dans la compétitivité mondiale. Je suis convaincu qu’une 

«La tentation de vouloir faire de l’an-
glais une langue «nationale» est très forte. 
Mais c’est une idée qui doit être battue en 
brèche: il y va de la cohésion nationale, de 
l’identité même de la Suisse comme Etat!»
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partie du cursus scolaire devrait obligatoirement se faire entière-
ment dans une autre langue nationale. Cela dit, je suis parfaitement 
conscient du fait que les tentations de vouloir repenser le système 
éducatif dans son ensemble et de faire de l’anglais une langue 
«nationale» sont très fortes. C’est une idée qui doit être battue en 
brèche: il y va de la cohésion nationale, de l’identité même de la 
Suisse comme Etat!

Les PME, un terreau pour l’innovation
La Suisse a encore, malgré cette période de doute, une image de qua-
lité qui force toujours l’admiration. Si l’on demande à un étranger sa 
définition de la Suisse, on entendra souvent des mots comme montres, 
chocolats ou banques. Pourtant, au fil des discussions, il apparaît très 
rapidement que la haute qualité des produits et des services suisses 
est reconnue mondialement. Il suffit de penser aux technologies 
médicales, à la chimie-pharmacie, à la microtechnique ou encore à la 
machine-outil - pour ne citer que les branches les plus importantes. 
L’une des grandes forces de notre pays réside certainement dans son 
tissu de PME innovantes, performantes et flexibles, des entreprises 
tournées vers l’exportation et, par conséquent, confrontées quotidien-
nement à la concurrence mondiale. Elles ont notamment à disposition 
une force de travail de très grande qualité issue d’un des meilleurs 
systèmes d’éducation et de formation au monde, un fait que confirme 
le dernier «Rapport global sur la compétitivité» (2011-2012) du World 
Economic Forum. En continuant à mettre l’accent sur les valeurs 
entrepreneuriales, à miser sur l’innovation et les produits et services 
à haute valeur ajoutée, tout en conservant une force de travail hau-
tement qualifiée, la Suisse continuera sans doute à occuper les pre-
mières places des différents classements économiques mondiaux. 

Le feu au lac?
L’expression romande «y’a pas le feu au lac» résume assez bien 
le concept du temps helvétique. Il faut néanmoins admettre 
que le développement des technologies de l’information 
a considérablement modifié la notion de temps: nous 
sommes entrés dans une ère de l’instantané et des déci-
sions immédiates. L’expérience démontre toutefois que le 
temps de la réflexion et le recul sont souvent nécessaires 
aux décisions importantes. 
Il est vrai que notre démocratie directe peut parfois 
sembler ralentir les processus de décision et de chan-
gement. Mais elle a le mérite de susciter des débats de 
fond qui débouchent souvent sur des décisions consen-
suelles, réfléchies et fondées, auxquelles la majorité 
peut s’identifier. 
Je suis convaincu que prendre le temps de la réflexion 
sur les grands enjeux de notre société est un avantage 
compétitif. Cette lenteur apparente est également une 
manière de protéger nos institutions. Il faut essayer 
d’imaginer ce que sera la Suisse dans une centaine 
d’années tout en considérant le chemin parcouru 
depuis un siècle. Les avancées sociales et écono-
miques de notre pays sont considérables depuis cette 
époque: elles doivent nous apprendre à lire notre ave-
nir…   
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Hausse constante des prix, pénurie de logements 
et soi-disant risque de bulle spéculative: le mar-
ché immobilier romand est arrivé à saturation. 

Comment voyez-vous cette situation évoluer à moyen et 
à long-terme?
Tout d’abord, il y a au sein du marché immobilier romand cinq mar-
chés différents. Genève représente à elle seule un segment qui, 
en comparaison avec d’autres destinations prisées d’Europe, reste 
finalement bon marché. Si l’on se concentre sur l’Arc lémanique, les 
prix sont effectivement élevés, mais pas plus que cela. On a observé 
une hausse des prix de 3% par an depuis dix ans. Depuis six mois, 
la surchauffe de ces dernières années commence à se détendre 
sur Genève, et depuis deux ou trois mois sur Vaud. En termes de 
logements, la pénurie que connaît Genève est due à des blocages 
politiques. Et ce sont les jeunes et les personnes aux revenus les 
plus faibles qui en subissent les graves conséquences. Le canton 
de Vaud a, lui, une évolution moins saccadée. Depuis cinq ans, on 
constate une moyenne d’environ 4000 logements neufs par an, 
tandis qu’à Genève, on en dénombre seulement 1300. Quant à 
cette pseudo bulle spéculative, elle n’existe tout simplement pas! 
Il y a certes une augmentation des prix, qui frôle parfois l’inaccep-
table tout particulièrement à Genève, où les particuliers louent ou 
essaient de vendre leur bien à des prix exorbitants. Il y a certes eu 
une surchauffe et les éléments de formation d’une bulle en 2011, 
mais rien de plus. Je le répète: pas de bulle, pas de risque d’écla-
tement! La situation est très tendue mais vouée à se détendre. À 

plus long terme, il est cependant difficile de prévoir quoi que ce soit. 
À l’avenir, le principal défi à relever sera de fournir des logements 
adaptés aux différentes catégories sociales. Il faut des logements 
pour les jeunes, et suffisamment d’objets pour toutes les bourses 
enfin, et pas seulement pour les plus aisés. L’évolution devrait se 
faire en ce sens.

Dans un monde où les préoccupations environnemen-
tales ne cessent de s’accroître, comment les acteurs de 
la construction dont vous faites partie prennent-ils part 
au développement durable? En ce sens, quelles solutions 
imaginez-vous être mises en place afin de répondre à ces 
enjeux écologiques de plus en plus cruciaux? 
Je suis en effet investi dans le développement durable. En 1995, j’ai 
d’ailleurs été nommé membre de la Commission Sports et Environ-
nement du Comité International Olympique par le Président Sama-
ranch. Au sein de mon groupe, à chaque fois que nous pouvons, 
nous appliquons à la construction les principes environnementaux 
que nous nous sommes fixés. En 2010, nous avons ainsi mis en 
place une charte visant à soutenir l’immobilier durable, reposant sur 
les constructions Minergie®, la rénovation «verte» et l’éco-gestion 
des immeubles. Sur nos 340 millions de chantiers en cours, deux 
tiers observent aujourd’hui les normes Minergie®. Parfois, cela reste 
néanmoins difficile à mettre en place, surtout lorsque l’on transforme 
ou rénove pour des tiers. Pour nos propres constructions, nous 
recourons à ces éco-gestes chaque fois qu’il est possible de le faire. 
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Les solutions existent, mais se décident au «coup par coup». L’immo-
bilier, c’est de l’artisanat répété. Chaque situation est singulière et 
mérite en ce sens une attention particulière, chaque nouveau chan-
tier est une nouvelle réflexion. Nous sommes des artisans, lorsque 
nous ne sommes pas des mandataires. Les normes Minergie® et 
Minergie-P® peuvent concerner l’ensemble des constructions, mais 
cela représente des frais en plus. L’investissement de départ est 
plus important: de 7% en plus pour les normes Minergie® jusqu’à 
14% en plus pour Minergie-P®. Avec La TVA, l’augmentation atteint 
22%. On rentabilise ensuite ces dépenses grâce aux économies 
d’énergie, sur les charges notamment qui peuvent aller jusqu’à 
35%. En revanche, ce ne sera qu’au bout de 10 ou 15 ans que l’on 
pourra observer les économies réelles effectuées. Nous avançons 
donc encore «à tâtons», nous n’en sommes qu’au commencement 
de ces efforts écologiques qui prendront sans doute tout leur essor 
dans le futur. 

Avant-gardistes, les logements de luxe sont aujourd’hui 
pour la plupart équipés en domotique (automatisation 
informatique des appareils électriques). Quelle place 
voyez-vous occuper ce type d’avancées technologiques 
dans les constructions de demain?
La domotique fait partie du confort et du perfectionnisme. Mais elle 
reste accessoire. Elle s’inscrit certes dans l’évolution de l’habitat, 
au même titre que la naissance du logement de masse en 1850, 
que  l’introduction du sanitaire en 1890, ainsi que celle de la télé-

vision en 1954. Apparue dans les années 1990, elle n’est arrivée 
en Suisse qu’en 2000 et reste aujourd’hui encore anecdotique. 
Elle représentera probablement un phénomène assez important 
dans l’avenir, mais on manque encore malheureusement de recul 
en la matière.

Et du point de vue de l’urbanisme, quels bâtiments pour 
demain?
Pour se représenter le futur, on peut regarder vers le passé et les 
grandes figures qui ont façonné les villes. Haussmann pour Paris 
par exemple, qui a bénéficié d’une grande liberté pour ses projets. 
Il est en ce sens le premier vrai urbaniste. Aujourd’hui, des villes 
comme Singapour, Glasgow et Milan montrent l’exceptionnelle ima-
gination de l’architecture contemporaine. La Suisse accuse en ce 
sens un peu de retard. En ce qui concerne notre entreprise, nous 
nous efforçons d’imaginer chaque objet différemment, selon son 
environnement et son quartier. Nous ne reproduisons jamais deux 
fois la même construction, cela n’aurait pas de sens. Nous voulons 
construire de beaux bâtiments. Et il faut dire que les taux hypothé-
caires actuels, dont la remontée n’est pas à craindre avant deux 
ans, nous y aident fortement.

De manière plus générale enfin, quelles sont pour vous 
les valeurs sur lesquelles repose l’avenir de la Suisse? Et 
dans quelle mesure cette dernière représente-t-elle un 
modèle au plan international?

«Nous avançons encore «à tâtons», 
nous n’en sommes qu’au commence-
ment des efforts écologiques qui pren-
dront sans doute tout leur essor dans 
le futur»
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Les valeurs historiques de la Suisse sont 
pour moi le labeur et l’honnêteté. Dans le 
passé, la Suisse a toujours servi les autres 
pays. Elle a par exemple envoyé ses soldats 
à l’étranger, les fameux régiments étran-
gers. Elle n’a pas toujours été un pays riche, 
mais elle a été épargnée par les conflits 
mondiaux du XXe siècle. Elle a su garder 
son indépendance grâce à sa neutralité. 
En cette période de crise, cette neutralité 
revêt sans doute un certain attrait pour les 
étrangers. Les Suisses sont honnêtes, tra-
vailleurs et sérieux. Les exceptionnels pay-
sages lacustres et montagneux font aussi 
du tourisme un de ses grands atouts. La 
station de Zermatt en est un bel exemple. 

La Suisse est un pays où il fait bon vivre et 
qui attire des personnes venues du monde 
entier. Bien sûr, le secret bancaire, de plus 
en plus controversé, n’y est pas pour rien. 
La formation surtout, avec de prestigieuses 
écoles telles que l’Ecole Hôtelière et Ecole 
Polytechnique Fédérale de Lausanne, est 
excellente. L’avenir de la Suisse sera sans 
doute à l’image de cette excellence-là. Nous 
avons la chance et le mérite d’avoir accueilli 
la Société des Nations, puis l’ONU et les 
grandes organisations internationales. Il 
faut savoir en être fiers et préserver cette 
réputation internationale.  
Notre situation géographique centrale en 
Europe est un véritable atout et notre cohé-
sion nationale, malgré les différences cultu-
relles d’un canton à l’autre, demeure fabu-
leuse. La Suisse est un modèle de 
vivre-ensemble et de démocratie qu’il faudra 
savoir préserver. Cela lui vaut d’ailleurs 
d’être sérieusement jalousée. Il faudra 
savoir garder les avantages de cette situa-
tion, sans en subir les inconvénients.  

Stéphane
Lambiel

La Suisse est considérée comme un petit pays de par 
sa superficie et sa population. Pourtant, son rayon-

nement sportif est mondial. Qu’est-ce qui fait la force du 
sport suisse? 
La Suisse est un pays de montagnes. Le fait d’être près de la 
nature et de respirer le grand air nous donne la force nécessaire 
pour atteindre des sommets!

Quelles sont les valeurs qui font le sport et la compéti-
tion et qui vous tiennent particulièrement à cœur? 
Le sport véhicule certaines valeurs primordiales. Dans le sport on 
apprend à se battre pour la victoire, à digérer des déceptions, à 
accepter qu’il existe plus fort que soi. Le sport est une école de 
la vie, c’est un apprentissage idéal.

Pouvez-vous imaginer une Suisse sportive encore plus 
rayonnante sur le plan mondial d’ici à 100 ans? Que 
faudrait-il, selon vous, améliorer pour encore élever le 
niveau de nos athlètes?
En ce qui concerne le patinage en particulier, plusieurs voies sont 
à développer. Il faudrait que soient mis en place une infrastructure 
professionnelle et moderne, un centre de patinage suisse, avec 
école, hébergement et des patinoires réservées au seul patinage 
artistique, que les élites puissent avoir accès à assez de glace... 
Les chantiers sont nombreux et ce serait un grand devoir pour 
une fédération. 

«À l’avenir, le principal 
défi à relever sera de 
fournir des logements 
adaptés aux différentes 
catégories sociales»
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Eric Favre
la suisse, une capsule
ou un concept?
ÉRIC FAVRE, PDG DE MONODOR 

SA, EST L’INVENTEUR DE LA CAP-
SULE NESPRESSO EN 1976 PUIS 

DU TPRESSO, LANCé À PéKIN EN JAN-
VIER 2011. LE TITRE DU TEXTE EST UN 
CLIN D’ŒIL À CE PROPOS D’ERIC FAVRE 
QUI AFFIRME : « JE N’INVENTE PAS UNE 
CAPSULE MAIS UN CONCEPT ».

Comment décririez-vous votre 
Suisse?
Je sens une Suisse étriquée, qui se ren-
ferme et qui a peur d’elle-même alors qu’elle 
a toujours réagi positivement jusqu’ici en 
intégrant de nombreuses cultures, une 
attitude qui a contribué à sa diversité et à 
sa force visionnaire. Aujourd’hui, ses diri-
geants ainsi que des médias qui ont de plus 
en plus d’influence sur le peuple, ne l’aident 
pas à s’ouvrir: ils se contentent de marteler 

que le pays est meilleur que les autres, plus 
propre, plus écologique, plus social, plus 
riche, etc. Pourtant, c’est bien en se frottant 
aux autres cultures que l’on découvre ses 
faiblesses ainsi que ses véritables forces, 
celles qui sont porteuses d’avenir.
Je suis très fier de décrire et de défendre 
les qualités suisses lors de mes nombreux 
voyages dans le monde et je conserve en 
Suisse ou en Europe tout le savoir-faire 
high tech de mes inventions et de mes pro-
duits. Cependant, j’ai réalisé que de nom-
breuses PME disposant d’un savoir-faire 

intéressant n’étaient pas mises en valeur 
par les grandes sociétés qui les emploient 
et les font survivre financièrement. Elles ne 
leur permettent pas de rayonner à l’exté-
rieur ou d’étendre leurs activités à d’autres 
domaines.

Quelles qualités l’économie suisse 
doit-elle développer pour maintenir 
son avance?
La Suisse a généralement su rebondir et 
ce, en tirant parti d’opportunités en Europe 
ou aux Etats-Unis. Mais aujourd’hui, il lui 
faut aller rechercher ces opportunités bien 
au-delà des frontières et cultures habi-
tuelles, je pense à l’Asie par exemple. Et 
bien que la formation de notre jeunesse 
puisse, à juste titre, être enviée, on ne lui a 
malheureusement pas assez inculqué l’es-
prit entrepreneurial, le goût du risque et de 
l’ouverture sur le monde. Notre jeunesse 
devrait pourtant rompre avec la «suissi-
tude», aller chercher des ressources à 
l’autre bout du monde et ne pas se conten-
ter d’attendre dans une maison trop cossue 
et trop douillette.

«Je ne suis pas certain que nos grandes structures 
multinationales offrent un terrain d’éclosion suffi -
samment favorable pour nos futurs inventeurs»



Banque Vontobel SA 
Place de l’Université 6, 1205 Genève
Téléphone +41 (0)22 809 90 90, www.vontobel.com

l’alternative pour la gestion de
votre fortune. En tant que banque 
privée suisse indépendante avec
un fort actionnariat familial et  
une base de fonds propre solide,
nous sommes aujourd’hui
comme demain,

Nous 
sommes 

là pour 
vous.
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En 1982, j’ai eu le privilège de rencontrer 
Monsieur Matsushita, alors âgé de 90 
ans (ndlr: fondateur de Panasonic, consi-
déré dans son pays comme «le dieu de la 
gestion»). Lorsque je lui montrai un article 
déplorant le fait que les Japonais venaient 
tout copier en Europe, il est parti d’un 
grand éclat de rire et a rétorqué: «nous ne 

vous avons jamais interdit de venir copier 
chez nous!!!». C’est alors que j’ai compris 
qu’il venait de me donner l’un des meilleurs 
conseils que j’aie jamais reçu.

Faut-il cultiver le multilinguisme?
Aujourd’hui, le futur de la Suisse se décide 
à Zürich. Dans ce contexte, faut-il renfor-
cer le nombrilisme suisse romand ou plutôt 
s’ouvrir à d’autres cultures ou à d’autres lan-
gues ? Le mandarin représente plus de 1,4 
milliard de personnes avides de développe-
ment et qui sont prêtes à nous écouter et 
à apprendre de nos propres expériences. 
Quant à l’espagnol ou au portugais, ce 
sont les langues des futures régions émer-
gentes du monde. Bien sûr, il est essen-
tiel de dominer parfaitement l’anglais, ne 
serait-ce que pour éviter de se complexer 
face aux Américains et à leur volonté de 
dominer le monde.

Quels sont les facteurs qui permet-
tront à la Suisse de continuer à parti-
ciper aux grandes innovations?
L’innovation, comme dans le cas concret 
de Nespresso, nécessite une vision ainsi 
que des connaissances très diverses, des 
prérequis qui font défaut au chercheur 
cloîtré dans son laboratoire. En ce qui 
me concerne, j’ai commencé par la ther-
modynamique et l’aérodynamique au sein 
de l’EPFL pour me tourner ensuite vers le 

packaging et le café au sein de Nestlé. Et 
c’est ma curiosité d’inventeur qui m’a per-
mis de comprendre pour quelles raisons 
Monsieur Eugenio du bar San Eustachio 
à Rome faisait le meilleur expresso du 
monde. Seul, il n’aurait pas été en mesure 
d’industrialiser son savoir. C’est grâce à 
la technologie développée en Suisse et à 

ses nombreux centres 
de compétence que j’ai 
pu apporter à Nestlé 
un produit révolution-
naire que je consom-
mais déjà chez moi 
depuis 1976 (ndlr : 
Nespresso SA a été 
fondée en 1986).
En sport, les dirigeants 
ont pour tâche de 
découvrir les talents 
de demain et ils leur 
offrent ensuite les 

structures à même de les faire progres-
ser. Le succès du parc scientifique de 
l’EPFL tend à montrer qu’il existe des 
structures favorables à la recherche et 
au développement de produits et ser-
vices d’avenir. Cependant, je ne suis pas 
certain que nos grandes structures mul-
tinationales offrent un terrain d’éclosion 
suffisamment favorable pour nos futurs 
inventeurs. 

Avons-nous le temps?
Les véritables innovations ne sont jamais 
éphémères, or ce sont elles qui sont à l’ori-
gine des grandes organisations et socié-
tés. J’en veux pour preuve la capsule Nes-
presso qui est la même que celle mise au 
point en 1976 et qui pourtant paraît née 
d’hier. Mais pour déboucher sur une véri-
table innovation, il faut souvent passer par 
une multitude de créations plus éphé-
mères qui, grâce à de nouvelles technolo-
gies ou à des visions créatrices, permet-
tent de découvrir un milieu ou un produit 
encore non explorés. Et de ce point de vue, 
nos institutions sont trop lourdes pour 
offrir aux nouveaux entrepreneurs la pos-
sibilité et l’envie de prendre des risques 
financiers et sociaux. Cependant, je reste 
persuadé que la Suisse saura trouver les 
ressources nécessaires pour rebondir une 
nouvelle fois, tout comme l’horlogerie a su 
le faire au siècle passé.  

«Notre jeunesse devrait rompre avec 
la «suissitude», aller chercher des 
ressources à l’autre bout du monde 
et ne pas se contenter d’attendre 
dans une maison trop cossue»



Anne
Héritier
Lachat
Anne Héritier Lachat préside le conseil d’ad-

ministration de la FINMA, l’autorité fédérale 
de surveillance des marchés financiers, 

depuis 2011. Elle est également Professeure asso-
ciée à la Faculté de Droit de l’Université de Genève.

Solidaire, innovante et pragmatique
«Ma» Suisse est solidaire des plus faibles. Elle est également ouverte 
aux innovations qui apportent une plus-value aux individus, aux 
entreprises ainsi qu’à toute la société. Cette Suisse ne doit cepen-
dant pas perdre le contact avec les réalités et rester pragmatique. 
Mon activité de présidente de l’autorité de surveillance des mar-
chés financiers me confronte en effet à une réalité de plus en 
plus globalisée et rigide: un peu de bon sens helvétique pourrait 
parfois être utile!

La voie du «prof»
La Suisse doit prendre soin de ses seules matières premières 
que sont ses cerveaux, son know how et ses connaissances. Il 
faut investir sans relâche dans la formation, la recherche et le 
développement. C’est l’unique moyen de rester indépendants et 
capables de résister le mieux possible aux pressions, la seule 
solution pour poursuivre, peut-être avec une certaine décontrac-
tion, notre propre voie. C’est également une condition pour iden-
tifier les changements suffisamment tôt et y faire face.

Tous polyglottes 
En quoi le multilinguisme et le multiculturalisme influencent-
ils l’activité économique? Il ne s’agit plus de s’interroger sur 

ces faits, mais de les intégrer et de les utiliser pour progres-
ser. Une Suisse plurilingue et multiculturelle représente, en soi, 
un immense avantage.  Une  cinquième langue nationale (ndlr: 
l’helveticanglais) est inutile alors que nous en parlons déjà des 
dizaines…

Sueur et formation
Parmi les facteurs qui permettront à la Suisse de continuer à 
participation aux grandes innovations, j’estime qu’une formation 
de base et continue de qualité, accessible à tous, mais exigeante, 
est indispensable. Le reste n’est que du travail, encore du travail.

Prêts pour l’heure «H»
Le temps helvétique peut être tout relatif, parfois lent, parfois 
étonnamment rapide. Ainsi que le montrent de récentes 
recherches, la lenteur de certains processus démocratiques ne 
conduit pas nécessairement à des décisions critiquables ou 
mauvaises. Comme le «slow food», la lenteur a parfois aussi 
quelques avantages… Parfois, notre tempo peut s’accélérer, 
notamment lorsque des risques majeurs sont perçus. Cela a été 
le cas pour ce qui concerne la législation sur les instituts qui pré-
sentent un risque systémique (too big to fail): un excellent travail 
a été réalisé et ce, en un temps record!  

«Comme le «slow food», la lenteur 
a parfois aussi quelques avantages»
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«Dans 100 ans il y aura moins d’acteurs interna-
tionaux humanitaires. Par contre les principes de 
neutralité et surtout d’impartialité seront toujours 
très actifs et très vivants»

Yves
Daccord
Directeur Général – Comité international  

de la Croix-Rouge (CICR)
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Comment décririez-vous «votre 
Suisse»? Créé par un groupe 
de citoyens suisses en 1863 -ce 

qui fait du CICR la plus ancienne orga-
nisation humanitaire existante-, com-
ment ce caractère suisse s’inscrit-il 
dans le CICR? 
L’élément central de ce caractère suisse 
que l’on retrouve dans les valeurs du CICR 
est la proximité. La proximité est une valeur 
tout à fait suisse: il y a une proximité avec 
les élites, avec le voisin, le citoyen. L’idée 
collégiale (l’idée de la collégialité ?) est 
extrêmement forte en Suisse, que ce soit 
pour la résolution des problèmes, ou pour 
de simples discussions. 
Cette proximité est absolument essentielle 
pour une organisation humanitaire comme 
le CICR. Nous nous devons d’être proches 
des victimes, des personnes affectées par 
les conflits armés ou par d’autres situations 
d’urgence. Dans 100 ans, cela n’aura pas 
changé. C’est mon pari. La proximité phy-
sique de l’organisation est nécessaire car 
ces personnes en difficulté, ne peuvent pas 
venir à nous. 
Le CICR est une organisation de 13 000 
personnes travaillant dans plus de 80 
contextes à travers le monde. Nos équipes 
de délégués en Syrie nous rapporteront 
des besoins très différents de ceux que 
nos collègues auront identifié en Palestine 
par exemple. De cette proximité découlent 
évidemment d’autres valeurs qui sont éga-
lement très suisses: la qualité et l’adapta-
tion. L’humanitaire n’est plus un humanitaire 

standard. Il faut être capable d’offrir un 
service adapté à la réalité des besoins des 
gens. On ne peut pas offrir des couvertures 
à des personnes qui ont en fait  besoin de 
soutien psychologique. 

Comment voyez-vous le futur de l’hu-
manitaire sur le long terme (sur une 
échelle à 100 ans)? Plus précisé-
ment, le voyez-vous s’inscrire dans 
les mêmes valeurs qui l’ont fait jusqu’à 
aujourd’hui, ou pensez-vous que ces 
valeurs peuvent évoluer?  
Il est évidemment difficile de se proje-
ter aussi loin dans le temps. Mais nous 
pouvons dégager quelques tendances. La 
première est que l’humanitaire local sera 
prédominant. Les petites organisations 
humanitaires, au niveau des communautés, 
vont primer. Pour quelle raison? Parce que 
malheureusement le monde  sera confronté 
à toujours plus de catastrophes naturelles. 
Pour faire face à ces catastrophes, une 
réponse efficace doit être apportée dans les 
48 heures. Et dans ce cadre-là, l’essentiel 
est la préparation. Il faut être préparé à gérer 
les catastrophes et c’est au niveau commu-

nautaire que cela sera le plus efficace. 
D’un point de vue plus international ensuite, 
nous pouvons dégager deux tendances. 
Nous aurons d’un côté des confédérations 
d’Etats qui auront pris le pas sur l’ONU. 
Ces communautés d’Etats seront équipées 
pour faire du travail de protection civile en 
particulier. Elles utiliseront leur logistique 
militaire pour faire des interventions glo-
bales dans les cas de catastrophes très 
importantes. 
D’un autre côté, nous aurons la Croix-Rouge. 
Le CICR aura un rôle primordial car il sera 
capable d’unir le local et l’international dans 
un même réseau d’organisations et aura 
la capacité de travailler dans les conflits 
internes, où les confédérations d’Etats ne 
pourront pas intervenir automatiquement.
Je suis convaincu que ces confédéra-
tions d’Etats et organisations humanitaires 
locales se mettront d’accord pour ouvrir la 
voie à la Croix-Rouge qui travaillera en par-
tenariat avec des ONG.
Dans 100 ans vous aurez moins d’acteurs 
internationaux humanitaires; il y aura moins 
d’espace pour ces acteurs; par contre les 
principes de neutralité et surtout d’impartia-
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Comment retrouve-t-on la Suisse dans votre travail artistique?
L’héritage de notre longue présence en Suisse -160 ans- se distingue immédiatement. 
Nous sommes une marque de luxe, travaillant le cuir et centré autour de la chaussure. 
Notre héritage suisse nous a inculqué un esprit précurseur et innovateur et une attention 
particulière aux détails. Le souci permanent de notre équipe de designers est de s’assu-
rer que notre marchandise réponde aux exigences de notre marque.
 
Quelles qualités l’industrie du luxe suisse doit-elle développer pour maintenir 
son avance sur le long terme?
L’industrie du luxe suisse doit continuer à se concentrer sur le travail de précision et de 
détail, d’excellence et de qualité, avec une démarche qui reflète la beauté naturelle de 
ce pays – toutes ces caractéristiques sont la base des collections luxueuses de Bally.
 
Quelles sont les valeurs qui contribuent à l’influence culturelle de la Suisse sur 
l’arène internationale? Qu’est-ce qui fait de la Suisse une exception culturelle?
Si nous devions décrire les valeurs centrales de la Suisse, cela serait simplicité, sobriété 
et élégance. C’est un esprit que nous imprégnons dans toutes nos collections mais qui 
se retrouve aussi dans tous les secteurs en Suisse – de l’industrie horlogère à l’art en 
passant par la recherche scientifique. La Suisse est une exception culturelle du fait de 
la force de ses régions. Il n’y a pas une seule culture homogène. Il est ainsi difficile de 
décrire des personnes ou des choses comme étant «typiquement suisses» - bien que 
quelques-uns argumenteraient le cas des pendules à coucou ou des cloches à vaches!
 
Comment voyez-vous le futur des arts visuels d’ici une centaine d’années?
Alors que les formes traditionnelles d’art visuel telles que les céramiques, le design, la 
peinture sont assurées de perdurer, les innovations technologiques ont apporté un tel 
changement, si rapide et si excitant, en un laps de temps très court, qu’il paraît impossible 
de donner une perspective pour les 100 prochaines années. L’énorme impact des médias 
digitaux n’aura comme limites que l’imagination des gens et la capacité des technologies 
à suivre le rythme. Il est tout à fait remarquable que les gens puissent maintenant s’enga-
ger dans les art visuels de tellement de manières différentes et ce avec une grande variété 
de plateformes tant locales que globales. Les arts visuels continueront donc à être acces-
sibles mais dans des formes que nous ne pouvons pas encore imaginer.  

Graeme Fidler
et Michael Herz

Creative Directors, Bally

lité -soit le fait que ce sont les besoins des 
personnes affectées qui déterminent  l’ac-
tion et non l’inverse- vont rester très actifs 
et très vivants.
La question de la proximité sera toujours 
aussi importante. L’organisation qui arrivera 
à être proche des victimes mais aussi de 
ceux qui génèrent les problèmes sera celle 
qui arrivera à s’imposer.

Qu’est-ce qui fait que la Suisse, et 
Genève en particulier, est un berceau 
pour ONG et OI?
Genève a effectivement été un berceau 
pour beaucoup d’organisations jusqu’à 
aujourd’hui. C’est un berceau car il y a des 
valeurs intrinsèques à la Suisse, et il y a 
également une pratique suisse, dont l’hu-
manitaire en particulier peut s’inspirer. Mais 
c’est un berceau en diminution. Ces valeurs 
auraient également pu être inspirées par 
d’autres pays. Je pense à la Suède notam-
ment. Cela dit, la réalité historique fait que 
cela s’est passé en Suisse. La neutralité 
est un élément décisif dans cette optique. 
Mais j’insiste sur le fait que cette neutralité 
est à mettre en relation avec le principe 
de proximité. Henry Dunant, Guillaume-
Henri Dufour, sont des personnes qui ont 
su mettre en pratique ces valeurs. Ce qui 
est intéressant avec la Suisse c’est qu’elle 
n’est pas caractérisée par une culture de la 
théorie. Mais elle a des principes, qui  sont 
mis en œuvre de façon pratique. Si le CICR 
avait été français par exemple, ce n’aurait 
pas été la même organisation. La pratique 
en Suisse précède la théorie. C’est un point 
fort de la Suisse dont le CICR s’est beau-
coup inspiré.
Aujourd’hui, la grande question qui se pose 
quant à l’avenir de Genève et de la Suisse 
en tant que berceau international est d’ar-
river à préserver un espace non politique 
dans un environnement très polarisé. Dans 
un monde polarisé, la Suisse est considérée 
comme faisant partie de l’occident. 
D’autres plateformes vont certainement 
émerger et concurrencer cette place inter-
nationale et académique qu’est Genève; en 
Asie en particulier. Tout l’enjeu pour Genève 
et la Suisse se situe là. Ils doivent réfléchir 
à comment gérer cet esprit: voudront-ils le 
garder jalousement ou accepteront-ils qu’il 
se disperse et d’en devenir ainsi le gardien 
des valeurs et non plus du lieu?   
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BLAISE GOETSCHIN EST LE PRéSIDENT DE LA DIREC-
TION GéNéRALE DE LA BCGE DEPUIS 2000. PARMI 
SES AUTRES FONCTIONS, IL SIèGE NOTAMMENT 

AUX CONSEILS DE L’ASSOCIATION SUISSE DES BANQUIERS, 
DE GENèVE PLACE FINANCIèRE ET DE LA CHAMBRE DE 
COMMERCE, D’INDUSTRIE ET DES SERVICES DE GENèVE. 
IL ASSURE éGALEMENT LA PRéSIDENCE DE LA CENTRALE 
DES LETTRES DE GAGE DES BANQUES CANTONALES 
SUISSES, AINSI QUE LA VICE-PRéSIDENCE DE L’INSTITUT 
SUPéRIEUR DE FORMATION BANCAIRE À GENèVE.

Un ADN démocrate
S’il ne fallait emporter qu’un seul gène de l’Helvétie sur une île 
déserte, ce serait la démocratie directe, avec ses innombrables 
votes, son respect du citoyen et du droit et sa structure fédéra-
liste à trois étages.

Les qualités à développer sur le long terme?
La fiabilité et la loyauté dans les rapports contractuels, une vive 
curiosité afin de comprendre l’évolution des marchés à l’échelle de 
la planète, la manie de la qualité et le perfectionnisme.

«Das isch mini Schwiiz!»
Le marché suisse est l’un des plus diversifié du monde. C’est à la 
fois une complexité et une bénédiction. Ce «camp d’entraînement 
national» permet de préparer les entreprises à des accès inter-
nationaux facilités. La cinquième langue nationale existe, mieux, 
c’est la plus répandue: le dialecte…

Swatch, Victorinox, Nespresso & Cie
L’innovation qui nous intéresse ici est celle qui peut être valori-
sée à grande échelle, comme la montre de masse, le couteau 
de poche ou la capsule de café. Le premier facteur est donc le 
dynamisme du tissu industriel, suivi par la formation de l’entre-
preneur, la stabilité fiscale et le pragmatisme des régulateurs et 
surveillants.

Le temps: un mythe vivant
Il n’y a pas un temps unique. Il y a un «temps utile» et un rythme 
propre dans chaque projet de réalisation d’une entreprise. Le 
Suisse en général, sait travailler avec des vitesses asynchrones 
selon les situations. L’omniprésence des pendules et des chrono-
graphes dans les lieux les plus retirés du pays et le formatage des 
esprits vers la ponctualité, à l’école de l’armée, font du temps hel-
vétique un mythe vivant et «temporel».   
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Bénédict G.F. Hentsch est co-fondateur et 
président de la Banque Bénédict Hentsch 
& Cie SA.  Il a rejoint fin mai 2012 le conseil 

d’administration de la société suisse Anecova, 
sélectionnée en qualité de «pionnier technolo-
gique 2008» par le World Economic Forum. Durant 
sa carrière, il a été président ou membre d’orga-
nisations telles que l’Association Suisse des Ban-
quiers Privés, la Chambre de Commerce Suisse-
Etats-Unis, la Fondation Avenir Suisse ainsi que 
l’International Center for Financial Asset Mana-
gement and Engineering (FAME) de Genève.

Pour illustrer ma vision de la Suisse, je souhaiterais paraphra-
ser Denis de Rougemont lorsqu’il écrivait: «La Suisse n’est pas 
seulement le musée du Monde, elle doit en rester le Laboratoire, 
tant pour les sciences (économie incluse) que pour les idées 
politiques, sociales, morales et philosophiques».
À l’heure du tsunami de la globalité instantanée, l’économie 
suisse doit, plus que jamais, persévérer dans la culture de ses 
spécificités: ses mécanismes démocratiques de prise des déci-
sions, sa cohésion sociale, ses valeurs, son multiculturalisme, 
sa rigueur et sa ténacité, son entêtement en vue d’atteindre ses 
objectifs.

L’autre, l’étranger, le différent
La Suisse, petit pays s’il en est, a de tout temps exporté ses 
forces et son savoir-faire. Mais pour réussir, elle a dû d’abord 
comprendre ce qui animait le monde extérieur et quelles étaient 
ses attentes envers nous. C’est cette compréhension de l’autre, 
de l’étranger, du différent qui nous a permis depuis belle lurette 
de parler et surtout de comprendre les langues du monde, qu’il 
s’agisse du romanche, du mandarin, de l’arabe ou encore de 
«l’helveticanglais».

Du génie suisse 
Le grand mathématicien français, Cédric Villani, lauréat de la 
médaille Fields en 2010, affirmait que, pour réussir, trois qua-
lités sont nécessaires: l’imagination, la rigueur et la ténacité. 

N’est-ce pas ce qui anime notre pays où ces trois qualités se 
retrouvent magnifiquement assemblées? J’ajouterais que pour 
que ces trois qualités traversent durablement le temps, il faut 
y ajouter la modestie et la simplicité. C’est peut-être cela le 
«génie suisse»!

Il y a un temps pour tout
Y a-t-il un «Temps Helvétique», là est la question? Même Eins-
tein s’y est frotté, lui qui a légué aux communs des mortels que 
nous sommes, les définitions du temps absolu et du temps de 
la lumière. Alors qu’est-ce que le temps helvétique? C’est, à 
mon sens, le temps que prend un travail bien fait, le temps que 
l’on met à profit pour mûrir une décision intelligente parce que 
fédératrice.
Le temps qui passe, c’est un luxe que l’on peut se permettre par 
temps calme et nos institutions en ont largement profité depuis 
la fin de la deuxième guerre mondiale. Par contre, dès lors que 
l’on gaspillerait ce temps durant des moments de crise ou de 
conflit, des moments où il faut savoir et pouvoir resserrer les 
processus de prise de décision, alors nos réponses seraient 
vouées à être tout aussi chaotiques que les événements exté-
rieurs qui les provoquent.  

«Le génie suisse en cinq qualités: 
l’imagination,la rigueur et la ténacité 
ainsi que la modestie et la simplicité»
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Grégoire 
Bordier
GRéGOIRE BORDIER EST ASSOCIé DE BORDIER & 

CIE, BANQUIERS PRIVéS, GENèVE. IL EST éGALE-
MENT ACTIF AUPRèS DE DIVERS ORGANISMES 

DU TISSU éCONOMIQUE GENEVOIS COMME LA LIGUE 
GENEVOISE CONTRE LE CANCER OU LA FONDATION 
MARRACCI-MORICAND-DUNANT. IL A éTé RéCEMMENT 
NOMMé PRéSIDENT DU GROUPEMENT DES BANQUIERS 
PRIVéS GENEVOIS ET IL EST TRèS IMPLIQUé AU NIVEAU 
NATIONAL QUANT À LA DéFENSE DES CONDITIONS 
CADRES DE LA PLACE FINANCIèRE SUISSE.

Je doute, donc je suis... suisse
La Suisse, comme la banque, existeront toutes deux dans cent 
ans parce qu’elles répondent à un besoin fondamental: le besoin 
d’une industrie et d’un pays pluriculturel et conservateur, où la 
précision, l’exactitude et la qualité priment sur la quantité. Un 

pays dans lequel le compromis et la discussion priment sur la 
loi du plus fort. Paradoxalement, plus le monde sera global, plus 
la Suisse sera forte, et plus elle sera indépendante. Une écono-
mie trouve ses fondations dans les personnes qui la composent: 
«ses citoyens».  C’est donc au travers de son cadre socio-écono-
mique et par la formation que le futur de la Suisse se construit. 
Le Suisse est, par nature, sérieux et travailleur. Face à l’obstacle, 
il retrousse ses manches et travaille davantage. Il doute toujours 
et se remet en cause. Le cadre est donc idéal pour favoriser un 
développement économique. Savoir faire évoluer ce cadre sans 
le transformer, et savoir y intégrer des étrangers est essentiel, 
mais l’investissement doit essentiellement être fait du côté de la 
formation: en effet, dans l’éducation, chaque franc bien dépensé 
se récupère des dizaines d’années plus tard.

Une intégration redoutablement efficace
Le multilinguisme et le multiculturalisme sont un extraordinaire 
atout de la Suisse. Ils représentent le fondement de notre indus-
trie exportatrice. Cela est vrai aujourd’hui et le restera demain. 
Depuis le début du siècle dernier, la Suisse vit sur sa capacité 
à accueillir des étrangers et à les intégrer. Il est surprenant de 
voir que, contrairement à l’Amérique, qui est parvenue à phago-
cyter ses étrangers dans une culture de masse, la Suisse, qui 
préfèrerait ne pas ouvrir ses portes aux étrangers, les intègre 
tout de même. L’étranger n’est le bienvenu en Suisse que 
lorsqu’il comprend que, pour se faire accepter, il doit adopter les 
valeurs des citoyens du pays. Ce modèle est particulier, mais 
redoutablement efficace puisqu’après une ou deux générations, 
l’étranger devient plus suisse que les Suisses, et nos structures 
s’en retrouvent renforcées. Ce modèle va devoir s’adapter pour 
prendre en considération l’élément religieux, mais il est suffi-
samment flexible pour le faire. Quant à une éventuelle 5e lan-
gue nationale, l’helveticanglais? Nul besoin de l’introduire, elle 
existe déjà!

Du stable dans l’instable
Il est clair que la politique n’évolue pas aussi vite que nos entre-
prises. Et il nous arrive de  prendre parfois un peu de retard, pas 
trop tout de même, sauf pour ceux qui ne croient qu’en un Etat 
fort. La démocratie directe représente un immense avantage car 
elle permet à l’évolution législative d’être toujours en adéquation 
avec le peuple, ce qui assure une grande stabilité. Or, la stabilité 
politique est une force précieuse dans un monde qui n’a connu 
que son contraire, l’instabilité. Le temps helvétique est donc 
variable, et comme Monsieur Hayek, nous continuerons à porter 
deux montres, une à chaque poignet, car c’est une force, et une 
habitude.  

«Le temps helvétique est variable, et comme Monsieur Hayek, 
nous continuerons à porter deux montres, une à chaque poignet. 
C’est une force et une habitude»
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Jean-Pierre 
Roth

ANCIENNEMENT PRéSIDENT 
DE LA BANQUE NATIO-
NALE SUISSE ET DE LA 

BANQUE DES RèGLEMENTS INTER-
NATIONAUX, JEAN-PIERRE ROTH 
EST AUJOURD’HUI MEMBRE DES 
CONSEILS DE NESTLé, SwATCH 
GROUP ET SwISS REINSURANCE, 
AINSI QUE PRéSIDENT DE LA 
BANQUE CANTONALE DE GENèVE.

Monsieur Roth, comment voyez-
vous la situation actuelle de la 
Suisse sur le plan économique?
Le terme qui me vient à l’esprit est celui 
de plateforme d’activité globale. Telle 
une plateforme pétrolière en pleine mer, 
elle est un peu isolée. Pourtant elle sert 
de base à de nombreuses entreprises 
actives au niveau mondial. 98% de la 
production de nombreuses entreprises 
suisses part à l’étranger, une situation 
unique, causée par le fait que notre mar-

ché intérieur est simplement trop petit. 
Par le passé, la Suisse était un pays 
pauvre, nous exportions des hommes. 
Entretemps, nous avons su nous adap-
ter aux mutations et exploiter le poten-
tiel de la globalisation. Nous n’avons pas 
d’autre choix: prospérer au rythme de la 
prospérité mondiale. Actuellement nous 
nous en sortons bien mieux que nos voi-
sins, ceci grâce à notre diversification. 
Notre niveau de vie est élevé, les salaires 
sont élevés, nous devons donc propo-
ser des articles de haute valeur ajoutée. 
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«Notre niveau de vie 
est élevé, les salaires 
sont élevés, nous devons 
donc proposer des 
articles à haute valeur 
ajoutée»
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«La Suisse doit rester 
ouverte au monde, nous 
ne pouvons pas vivre de 
notre marché intérieur»
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Par rapport à notre taille, notre écono-
mie est bien plus forte que celle d’autres 
pays. Mais il ne peut pas faire beau chez 
nous s’il pleut alentour. Près de 40% de 
notre commerce se fait hors Europe avec 
une dynamique forte, alors que les 60% 
avec l’Europe sont plutôt stagnants. Il 
faut donc se concentrer sur les marchés 
dynamiques, l’Asie, l’Amérique latine. Sur 
le plan monétaire, notre pays jouit d’une 
devise forte et stable qui, ici aussi, joue 
un rôle dépassant notre taille. Le fort taux 
de change constitue-il un handicap? Tout 
au plus, comme une médaille, est-il quel-
quefois un peu lourd à porter. En résumé, 
l’économie suisse a pris les mesures 
nécessaires pour se développer. Le sec-
teur privé jouit d’un cadre favorable; il est 
dynamique, ouvert, grâce à ses cadres et 
aux employés. Les syndicats ont compris 
l’importance de participer. Et nous dispo-
sons surtout, outre nos multinationales 
célèbres, d’un tissu extraordinaire de 
PME qui constituent une richesse sans 
équivalent. 

Vos recettes et conseils pour le 
futur?
Nous nous trouvons dans un monde en 
pleine mutation et ces changements s’ac-
célèrent. En grande partie à cause de la 
révolution technologique sur le plan de l’in-
formatique. Et ça va encore évoluer rapi-
dement, malheureusement on ne sait pas 
vraiment dans quelle direction. Il faut donc 
améliorer notre capacité d’adaptation. Per-
sonne n’aime beaucoup le changement. 
Néanmoins il faut être prêt, l’accepter, se 
donner les moyens de s’y adapter et le 

dominer. L’éducation et la recherche sont 
les deux piliers qui rendent cela possible. 
Les secteurs public et privé en portent 
conjointement la responsabilité et les ser-
vices RH des entreprises ont également 
un rôle important à jouer. Demain, iI faudra 
être en mesure de fournir les produits que 
le client demandera, même en ne sachant 
pas, aujourd’hui, dans quelle direction iront 
les choses. Donc être à l’affût des besoins 
et disposer d’une capacité suffisante pour 
y répondre lorsqu’ils se précisent. 
La Suisse doit rester ouverte au monde, 
nous ne pouvons pas vivre de notre marché 
intérieur. Nous avons suivi cette stratégie 
d’ouverture depuis le 19e siècle et devons 
continuer de le faire. Il faut sortir de notre 
sphère traditionnelle, aller conquérir les 
marchés émergents. L’erreur fatale serait 
de nous enfermer dans nos frontières, nous 
ne survivrions pas. Nous devons rester 
ouverts aux idées, aux gens, aux cultures. 
Accepter les échanges, les idées, les étran-
gers, sortir de notre coquille. Nous n’avons 
pas d’autre choix. 
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En matière fiscale, le temps s’accélère; les 
réformes sont légion et le domaine évolue si 
vite qu’il devient problématique de suivre les 

changements, au point que l’on en vient à dire qu’en 
droit fiscal, cinq ans, c’est l’éternité! 

Savoir ce que sera le système fiscal suisse dans un siècle revient 
à s’interroger sur la position future de la Confédération, la fiscalité 
demeurant l’un des derniers attributs de l’Etat. Le fédéralisme, avec 
la subtile répartition des compétences entre la Confédération et les 
cantons, puis les communes, sera-t-il toujours partie intégrante du 
système fiscal suisse? La Suisse fera-t-elle partie d’une structure 
internationale plus vaste? Pour tracer l’évolution possible de notre 
système, il convient d’abord d’en décrire les fondements. En géné-
ral, les impôts indirects importants, du type TVA, appartiennent à 
la Confédération. Pour les impôts directs, il y a partage de compé-
tences entre la Confédération et les cantons. Fondamentalement, 
l’impôt sur le revenu est perçu à la fois par la Confédération et les 
cantons. L’imposition de la fortune, en revanche, est du ressort des 
cantons. Depuis 2001, la loi fédérale d’harmonisation des can-
tons et des communes (LHID) fixe un cadre général obligatoire 
pour tous les cantons, mais la concurrence se déploie toujours au 
niveau des taux, librement fixés par les cantons et les communes 

dans le respect des principes constitutionnels. Ce subtil équilibre 
entre concurrence fiscale et cadre obligatoire explique en partie le 
maintien de taux d’imposition raisonnables même si la concurrence 
fiscale s’est récemment accrue. Dans quelle mesure ce système 
pourra-t-il perdurer? 

Vers une OMC plus «F»
Le siècle passé a vu l’émergence de structures supranationales, 
telles que l’Union Européenne, avec une tendance à l’harmonisation 
pour certains impôts d’importance supranationale et à la suppres-
sion des entraves fiscales aux échanges. Cette tendance va sans 

Xavier Oberson
Le système fiscal dans 100 ans
Professeur de droit fiscal et international à l’Université de Genève, avocat

La dématérialisation des transactions 
va sans doute donner lieu à de  
nouveaux impôts
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doute se poursuivre. Parallèlement, la mondialisation va encourager 
le recours à des solutions globales visant à régler des problèmes 
transfrontaliers tels que l’évasion fiscale ou les prix de transfert. En 
outre, la fiscalité pourrait être utilisée en tant que nouvelle source 
de financement ou pour lutter contre des problèmes globaux. Il est 
donc vraisemblable que la mondialisation ait tendance à engendrer 
des compétences fiscales supranationales, combinées à des règles 
d’harmonisation des impôts perçus par les Etats ou les collectivi-
tés sous-jacentes. Il pourrait ainsi exister une taxe mondiale sur 
les transactions financières, dont les recettes iraient à des projets 
de développement de l’ONU, ou encore une taxe mondiale sur le 
CO2  destinée à financer des projets de développement durable. 
Cependant il est probable que les Etats tentent, en parallèle, de 
conserver le plus de pouvoir possible en matière d’impôts directs, 
lesquels resteraient de leur compétence. Les règles seraient tou-
tefois harmonisées via une sorte de LHID mondiale. Et, dans la 
foulée, les conventions de double imposition (CDI) pourraient être 
remplacées par des CDI multilatérales. Pour régler les litiges sur 
l’interprétation de ces normes, le développement de l’arbitrage 
international en matière fiscale sera sans doute vite complété 
par la création d’une organisation internationale ad hoc. Et l’OMC 
deviendrait l’OMCF ou l’Organisation Mondiale du Commerce et 
de la Fiscalité!!! 

La TVA dans le nuage
La grande invention fiscale du 20e siècle est la TVA. Instaurée 
dans les années 50 en France, elle a ensuite essaimé dans le 
monde entier, à l’exception des Etats-Unis qui, d’ici 100 ans, 
l’auront certainement intégrée. Face au développement des 
échanges internationaux, il est possible que la TVA soit har-
monisée dans le cadre d’une organisation internationale et que 
l’on voit apparaître des CDI sur la TVA. Dans la foulée, les diver-
gences de taux, voire les niches fiscales, auront de plus en plus 
de peine à être tolérées. Cette tendance sera exacerbée par le 
développement de l’échange d’informations et de la connais-
sance rapidement divulguée par internet et autres réseaux. 
L’adage «broaden the base, reduce the rate» a de beaux jours 
devant lui et la «flat tax» pourrait devenir un impôt fort répandu.
La dématérialisation des transactions va sans doute, elle aussi, 
donner lieu à de nouveaux impôts. Aujourd’hui déjà, le dévelop-
pement du commerce électronique provoque un déplacement 
de la base imposable, des Etats de la source vers les Etats de 
résidence: ainsi une transaction électronique n’est générale-
ment pas génératrice d’un assujettissement limité à l’Etat de 
la source, notamment l’Etat où se trouve l’acheteur du produit 
électronique. Certains ont suggéré la création d’une sorte d’éta-
blissement stable «virtuel», voire d’une taxe sur les «bits» trans-
férés d’un ordinateur à l’autre. Ces idées seront toutefois vite 
dépassées par la technologie: on annonce en effet la disparition 
des ordinateurs, remplacés par de vastes réseaux («clouds») au 
sein desquels les transactions se déploieront. Nul doute que le 
fisc trouvera un moyen efficace de les frapper, par exemple sous 
forme d’un impôt de consommation, sorte de TVA virtuelle. Il est 
même possible que le rêve de Kaldor devienne réalité: la TVA 
serait alors remplacée par un impôt direct sur la consommation, 

perçu périodiquement sur la base des relevés électroniques des 
dépenses de chaque contribuable!
La technologie va simplifier le travail des administrations et des 
contribuables et rendre l’évasion fiscale plus difficile encore. 
D’ailleurs certaines autorités fiscales possèdent déjà, à l’in-
terne, des bases de données indiquant les marges usuelles par 
branche ou secteur d’activité. Au niveau international, on peut 
donc penser que les administrations disposeront immédiatement 
de toutes les informations concernant un contribuable, une tran-
saction ou une restructuration. 

Le labo suisse
La Suisse paraît bien positionnée pour faire face à ces déve-
loppements car elle peut être considérée comme une sorte de 
laboratoire fiscal dans lequel coexistent 26 systèmes fiscaux, en 
concurrence, et régis par des principes semblables. Elle pourrait 
donc servir de modèle au développement de principes suprana-
tionaux en matière fiscale. La Confédération est également fami-
lière, certes au niveau national, des mécanismes fiscaux qui se 
dessinent au plan mondial. La fiscalité écologique se développe 
et le Conseil fédéral a annoncé son souhait de poursuivre dans 
cette voie. Quant au droit de timbre de négociation, il est une 
sorte de «taxe Tobin» helvétique. Même si cet impôt est problé-
matique en raison de son caractère territorial, il prend beaucoup 
de sens s’il se développe à une échelle supranationale. Dans ces 
deux domaines, la Suisse pourrait partager son expérience et, la 
future OMCF, donner ses leçons fiscales à partir de bureaux avec 
vue sur le Léman. 
Partant de là, on peut imaginer une fiscalité suisse complétée de 
nouvelles strates supranationales, des impôts fédéraux totale-
ment harmonisés (fusion de la LIFD et LHID), ainsi qu’une fiscalité 
locale très développée et par exemple une fiscalisation des ser-
vices étatiques individualisés. L’impôt serait perçu directement, 
tant au moment de l’acquisition du revenu que de sa consomma-
tion, par voie électronique, sans que le contribuable n’ait besoin 
de participer à sa perception. Il deviendrait automatique, transpa-
rent et indolore. Vraiment?  

Le rêve de Kaldor pourrait devenir 
réalité: la TVA serait remplacée par 
un impôt direct sur la consommation, 
perçu périodiquement sur la base 
des relevés électroniques des 
dépenses de chaque contribuable
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Conseil financier, aéronau-
tique, production, médias, et 
bien sûr immobilier: Patrick 

Delarive, vous faites partie des 
entrepreneurs les plus influents de 
Suisse. Quelles sont, selon vous, 
les clés pour assurer la pérennité 
d’un business? Quelles valeurs 
sont pour vous les garantes d’«une 
Suisse qui réussit»?
La question de la pérennité vient après 
celle de la réussite. Les clés, à savoir les 

qualités nécessaires pour y accéder, sont 
différentes. Pour réussir, il faut sortir de 
sa zone de confort; beaucoup, beaucoup 
travailler et réfléchir, rechercher la qua-
lité absolue. C’est le chasseur. Assurer 
la pérennité, c’est l’éleveur. C’est prendre 
du recul, anticiper les risques, surveiller 
ses concurrents, scanner l’environne-
ment, améliorer son produit. Mais surtout, 
il ne faut jamais avoir trop confiance. Il 
faut toujours avoir un peu peur. Il faut 
systématiquement se remettre en ques-

tion. C’est toujours l’arrogance qui est 
à la base des déclins. L’arrogance rend 
aveugle et bête!
Pour ce qui est des valeurs d’une Suisse 
qui réussit, c’est exactement la même 
chose. La Suisse est devenue arrogante, 
et a eu trop de confiance. Le pouvoir est 
passé du Palais Fédéral à Berne à la 
Bahnhofstrasse à zurich. Argent-arro-
gance-pouvoir. Fonds en déshérence, 
Swissair, UBS subprime, collaborateurs 
et clients dénoncés aux Etats-Unis et 
ailleurs, secret bancaire, BNS sont des 
mots qui parlent d’eux-mêmes. Cela n’em-
pêche pas que la Suisse a heureusement 
eu très peur de l’Europe et de l’Euro … 

Au regard de vos différents secteurs 
d’activités, comment imaginez-vous 
la Suisse dans cent ans? Et quels 
sont, selon vous, les enjeux aux-
quels elle va devoir se confronter?

Patrick 
Delarive
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Cent ans, c’est long et je n’en sais rien. 
Je vais quand même tenter l’exercice. 
En  2112, la Suisse sera un des 30 Etats 
des «United States of Europe». D’ici-là 
il y aura eu quelques dizaines de crises 
majeures et des guerres sous des formes 
inconnues aujourd’hui. Toutes les voitures 
seront électriques et l’espérance vie sera 

de 120 ans. Les enjeux auxquels la Suisse 
devra faire face seront bien évidemment 
immenses. Ce sera avant tout de notre 
zone de confort que nous devrons sortir.

Acteur de premier ordre en termes 
de réalisations immobilières, com-
ment envisagez-vous les construc-
tions du futur  et dans quelle mesure 
les enjeux écologiques vont-ils 
modifier les modèles actuels?
Deux questions en une. Les constructions 
du futur seront adaptées aux modes de 
vie qui vont beaucoup évoluer. Les villes 
seront réinvesties par ses habitants qui 
vivront de manière beaucoup moins indi-

PAX Assurances
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Téléphone 0848 729 729, info@pax.ch
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vidualiste qu’aujourd’hui. L’habitat sera 
adapté à de grandes familles multi-géné-
rationnelles évoluant dans leurs intimi-
tés respectives. La rue sera investie par 
ses habitants qui évolueront dans des 
espaces communs d’échanges et de loi-
sirs. L’immobilier s’adaptera naturellement 
à ce mode de vie plus généreux. Quant 

aux enjeux écologiques, l’énergie prove-
nant du sol, du soleil, du vent et de l’eau 
sera omniprésente. La générosité, c’est 
aussi se préoccuper de notre planète.

Nous l’avons dit précédemment: 
vous êtes aussi un homme de 
médias. En ce sens, comment imagi-
nez-vous la communication à l’ave-
nir? Les nouvelles technologies 
auront-elles définitivement pris l’as-
cendant?
Les nouvelles technologies accélèrent le 
rythme, la cadence mais ne changent pas 
la base. Kindle est une évolution de l’in-
vention de Gutenberg, Amazon de Payot, 

Facebook du café du commerce. Il y aura 
des hauts et des bas. Des avancées et 
des retraits. Mais oui, bien évidemment, la 
technologie va continuer de révolutionner 
nos vies. En fait, je pense que nos four-
nisseurs sont déjà prêts à commercialiser 
de nombreuses inventions mais que l’être 
humain a besoin de temps pour intégrer 
ces évolutions. Il suffit d’écouter tous les 
jours de  vieux-jeunes  dire «Facebook, 
moi jamais» alors que 20 % de la planète 
en fait partie. Ou encore il n’y a pas si 
longtemps que ça: «moi, je n’aurai jamais 
de téléphone portable», alors que c’est 
aujourd’hui un bureau complet!

Plus généralement, pouvez-vous 
nous décrire votre Suisse idéale?
J’aime la Suisse d’aujourd’hui. En fait, 
j’adore mon pays. Il est beau, paisible, har-
monieux. Personne ne manque de rien et 
nous sommes protégés au point d’être 
devenus des privilégiés incroyables. Mal-
gré cela, tellement de gens se plaignent 
de tout et de rien alors qu’à quelques 
heures d’avion, c’est la guerre, la famine, 
la misère. Ça me révolte. Il faudrait orga-
niser un charter de quelques millions de 
personnes pour s’y rendre. Cela mettrait 
un peu d’humilité dans les rapports 
humains. Une de mes citations préférées 
est de JFK, qui a dit: «Ne demandez pas 
ce que votre pays peut faire pour vous. 
Demandez-vous ce que vous pouvez faire 
pour votre pays». 

«Les nouvelles technologies accélèrent le rythme 
mais ne changent pas la base. Kindle est une évo-
lution de l’invention de Gutenberg, Amazon de 
Payot, Facebook du café du commerce»
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Si l’on considère que la plupart des traités multi-
latéraux de ces 60 dernières années sont direc-
tement l’œuvre de l’ONU, et que genève reste 

le pôle d’excellence dans l’arbitrage  international, il 
semble incontestable que la Suisse a développé une 
approche spécifique du droit ; Selon vous y’a-t-il un lien 
entre notre position de carrefour géographique et notre 
image de médiateur, entre notre système politique et 
notre politique de neutralité? 

Je ne dirais pas qu’il y a des liens directs entre notre position 
géographique et notre image de médiateur. Certes, la Suisse 
s’est originairement construite autour d’un château d’eau: le 
Gothard; celui qui contrôlait le Gothard contrôlait une partie 

importante du transfert des marchandises en Europe. Mais 
notre tradition de «médiateur» trouve son origine ailleurs, dans 
la diversité des sources de notre droit. En effet, notre système 
juridique a été marqué à la fois par le droit romain, le droit ger-
manique et le droit français. Il s’est ainsi construit à partir de 
plusieurs traditions, ce qui l’a rendu assez souple. En parallèle, 
l’arbitrage – ou la médiation – a été beaucoup utilisée en Suisse 
avant 1848, notamment pour régler les différends entre cantons. 
Ce n’est donc pas un hasard si l’arbitrage international s’est 
développé chez nous. S’agissant du lien entre notre système 
politique et notre neutralité, il faut se rappeler que la Suisse n’a 
pas été fondée sur un projet commun: ce qui a fédéré les can-
tons c’est précisément le rejet de l’autre, c’est à dire du saint 
empire romain germanique, de la France, de l’Autriche Hongrie. 
À bien des égards, l’histoire de la Suisse depuis 1848 peut être 
appréhendée comme une tentative de trouver des pôles qui 
«rassemblent», qui ne divisent pas le pays, tout en se démar-
quant des voisins! C’est ce qui explique des thématiques telles 
que la démocratie semi-directe, l’arbitrage, le droit international 
humanitaire, les ONG. C’est ce qui explique également que la 
Suisse n’a pas développé de politique étrangère digne de ce 
nom et s’est cantonnée dans une neutralité étriquée. Il ne fallait 
pas diviser le pays «à l’intérieur» et garder ses distances avec 
«l’extérieur». 

Votre vision de la Suisse du 22e siècle?
J’espère que la Suisse sera sortie de sa vision «juridique» du 
monde. Et c’est un professeur de droit qui vous dis ça! (rires). 
Nous avons en effet une vision juridique de la politique qui se 
traduit par une vision administrative du pouvoir. Un conseiller 
fédéral ne gouverne pas, il administre. Et le 22e siècle ne le per-
mettra plus. L’évolution de l’ordre international nous obligera à 
adapter nos institutions politiques, à les rendre plus «perfor-
mantes». Question de survie. Dans 100 ans, notre droit suisse 
sera sans doute «euro-compatible», que cela nous plaise ou non. 
De par notre histoire, nous voyons l’Europe comme un repous-
soir, mais c’est une erreur. Notre destin est européen. Il suffit de 
regarder la carte de l’Europe pour le constater. J’espère que la 
Suisse aura compris qu’elle ne peut préserver son identité, ses 
particularismes et ses atouts économiques qu’au prix d’une 
ouverture sur le monde et d’une audace institutionnelle qui ont 
toujours fait la force des petits pays. 

«De par notre histoire, nous 
voyons l’Europe comme un repous-
soir, mais c’est une erreur. Notre 
destin est européen. Il suffi t de 
regarder la carte de l’Europe pour 
le constater»
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Keller

Professeur à la Faculté de droit 
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ÉCONOMISTE ET 
JOURNALISTE , 
ANCIEN DIREC-

TEUR DU JOURNAL DE 
GENèVE, AUTEUR DE 
DIVERS OUVRAGES SUR 
LE DOLLAR, LES SyS-
TèMES DE RETRAITES ET 
LES MARCHéS FINAN-
CIERS.

Marian Stepczynski, 
quel jugement portez-
vous sur la Suisse à 
l’heure actuelle sur les 
plans économique et 
financier?
Rare exemple de réussite à 
tous égards, notre pays tire 
probablement encore parti – 
même si beaucoup de temps 
s’est écoulé depuis – de sa 
tenue à l’écart des grands 
conflits mondiaux du XXe 
siècle, ce qui lui a permis de 
préserver son stock de capi-
tal fixe, de bénéficier de l’af-
flux des élites réfugiées, de 
profiter de la reconstruction 
chez ses voisins, etc. Mais à 
force de se tenir à l’écart de 
presque tout et de continuer 
de jouer au «Trittbrettfahrer» 
(c’est-à-dire de bénéficier 
par exemple des avantages 
de l’intégration européenne sans en payer le prix), la Suisse risque 
d’être peu à peu considérée comme un vilain petit canard.

Quelles menaces et opportunités voyez-vous?
La menace est indiscutablement celle de la marginalisation. Le sec-
teur bancaire et financier se trouve à cet égard en première ligne, 
mais les finances publiques risquent elles aussi de souffrir des 
évolutions que l’on voit se dessiner: pressions internationales (euro-
péennes surtout) sur notre fiscalité trop complaisante à l’égard des 
sociétés holdings, répercussions du vieillissement démographique 
sur l’équilibre financier de nos assurances sociales, 2e pilier com-
pris, et de notre système de santé. Côté opportunités, demeure la 
mise en valeur de nos atouts classiques (ordre, précision, stabilité, 
savoir-faire, etc.) dans un monde, émergent notamment, où ces qua-
lités sont recherchées.

Quels changements devrions-nous apporter à nos struc-
tures et à notre façon d’agir?
Il faut absolument passer d’un mode de gouvernement de type 
«administratif», bon pour la gestion des affaires courantes, mais 

inapte à répondre aux 
défis du monde actuel, 
à un véritable leadership 
politique. La solution 
réside peut-être dans 
une réforme du proces-
sus électoral (passer 
de la proportionnelle au 
système majoritaire?), 
au risque il est vrai de 
rompre le délicat et sub-
til équilibre entre régions 
linguistiques. En matière 
économique, le marché 
intérieur demeure encore 
trop cartellisé, ce qui 
nous prive des avantages 
considérables que nous 
pourrions retirer d’un 
meilleur usage de notre 
potentiel de croissance. 
La réforme du droit de la 
concurrence, en cours, 
revêt une importance 
dont le public n’a aucune 
idée.

Que devons-nous à tout 
prix éviter?
De nous enferrer dans nos 
certitudes («nous sommes 
les meilleurs au monde»), 
de céder aux sirènes de 
l’ASIN et des tendances 
isolationnistes en général, 

de bloquer l’immigration, de retarder notre mise en conformité avec les 
standards internationaux en matière de fiscalité notamment, bref, de 
borner notre ouverture au monde aux seuls enjeux dont nous sommes 
sûrs de sortir gagnants.

Dans quelle direction devons-nous évoluer?
Vers plus de générosité, d’engagement, de solidarité. La Suisse peut 
et doit devenir un acteur décidé de la construction européenne et se 
fixer pour objectif de convaincre sa population qu’elle n’a d’avenir que 
dans une participation pleine et entière à l’intégration du continent. Vu 
le scepticisme ambiant, il y aura fort à expliquer. Mais le jeu en vaut la 
chandelle.

À quoi faut-il veiller?
Les défis sont nombreux et complexes, d’où, encore une fois, la néces-
sité d’un effort de pédagogie. C’est là la tâche principale de la Confé-
dération et des Cantons. Il est faux de croire qu’une fois la parole don-
née au peuple en toutes matières, cette démocratie directe dont nous 
sommes si fiers, nous avons fini le travail. Il faut au contraire, inlassa-
blement, remettre l’ouvrage sur le métier. 

Marian 
Stepczynski
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«À force de se tenir à l’écart de presque 
tout la Suisse risque d’être peu à peu 
considérée comme un vilain petit canard»
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Le talent n’attend pas le 
nombre des années… 
Nicolas Le Moigne en est 

un excellent exemple. il a rem-
porté en avril dernier le prix 
du concours fédéral de design 
2012. Entretien sur l’avenir des 
arts suisses, avec le designer qui 
monte. 

Quelles sont les valeurs fortes qui 
contribuent au rayonnement culturel 
de la Suisse et qu’est-ce qui, selon 
vous, peut faire de la Suisse une 
«exception culturelle»? 
La valeur suisse par excellence est sans 
doute le savoir-faire: la preuve avec les 
domaines de l’horlogerie et la bijouterie. 
Ce savoir-faire s’illustre aussi parfaitement 
dans le mobilier, par sa sobriété, son mini-
malisme et surtout son hyper-fonction-
nalité. Le design suisse a une empreinte 
assez radicale où la recherche de qualité, le 
souci du détail et de l’intemporalité priment 
toujours sur la fantaisie et la poursuite de 
tendances. Dans les années 1950-60, de 
grands designers suisses sont devenus des 
références du design international. 

En tant que designer, la matière 
revêt une place très importante 
dans votre travail. Comment ima-
ginez-vous les matériaux du futur? 
Imaginez-vous que de nouveaux 
soient créés?
Nous essayons d’aller au-delà du produit. 
La nouveauté est cet engouement assez 
paradoxal pour les matières primaires telles 

que le bois et la céramique. Ce retour aux 
pièces artisanales est en effet un paradoxe 
à l’heure du développement des nouvelles 
technologies. Du fait de leur matière, les 
objets issus du travail artisanal sont tou-
jours un peu imparfaits, mais cette imper-
fection devient une qualité parce qu’elle 
donne à l’objet son caractère unique. L’ar-
tisanat est devenu le vrai luxe aujourd’hui. 
Le temps passé à concevoir un objet lui 
donne sa valeur. Récemment, un artisan 
m’a montré une signature gravée dans une 
vieille armoire en bois où il était écrit «fait à 
la machine». À l’époque, cela devait certai-
nement ajouter de la valeur à la pièce; c’est 
intéressant de voir à quel point les choses 
changent!

Le design industriel se veut l’alliance 
subtile de l’art et de la fonctionnalité. 
En cela, il se nourrit des besoins et 
des perspectives à venir. Dans quelle 
mesure cette idée vous inspire-t-elle 
et comment se matérialise-t-elle 
dans votre travail?
Un bon objet est intemporel et fonctionnel. 
L’esthétique va de pair avec la fonction. 
Certaines pièces anciennes ont le mérite 
d’être toujours très actuelles. Le challenge 
principal est l’intemporalité, qui fait la qua-
lité de la pièce. 90% d’un objet doit avoir 
une raison d’être. Chaque détail doit pou-
voir être expliqué de manière rationnelle. 
En ce sens, l’esthétique n’est pas toujours 
arbitraire. L’autre défi est de prendre le 

temps de faire les choses. Ce n’est pas 
si facile à cette époque où tout va très 
vite. L’accès à l’information est aujourd’hui 
extrêmement facilité, tout est «prémâché» 
et cela détruit la recherche et la réflexion. 
Il faut lutter contre cette uniformisation qui 
gagne de plus en plus de terrain. 

Projetons-nous assez loin. Com-
ment vous représentez-vous 
l’avenir d’arts tels que le design 
d’ici une centaine d’années?
L’évolution ira dans le sens d’un 
design épuré, du minimalisme, de la 
radicalisation. Et les comporte-
ments humains seront eux-mêmes 
influencés par ces nouveaux 
objets. Toujours dans ce paradoxe 
des matières, l’artisanat va lui 
aussi perdurer. On aura toujours 
besoin d’objets chez nous. En ce 
sens, les matériaux primaires feront 
toujours partie de l’histoire de l’hu-
manité.    

52 // 53 Market.ch - juin 2012

la suisse dans 100 ans
10

0

 Nicolas Le Moigne

 «La valeur suisse 
par excellence est 
sans doute 
le savoir-faire»

«L’artisanat est 
devenu le vrai luxe 
aujourd’hui»
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Olivier 
Calloud
Olivier Calloud est CEO de la Banque Piguet 

Galland. Après avoir travaillé chez Arthur 
Andersen à Genève puis chez Lombard Odier, 

Olivier Calloud a été le  COO de la banque Franck 
Galland de 2005 à 2011. Après la fusion avec la 
banque Piguet, il a été nommé CEO ad interim de 
Piguet Galland & Cie SA en novembre 2011 et offi-
ciellement confirmé à ce poste en avril 2012.

La Suisse, une grande marque
La Suisse possède une identité très forte. Elle présente tous les 
ingrédients qui font les grandes marques, à commencer par son 
drapeau: avec le temps, il est devenu un logo extraordinaire au sens 
où les gens voient d’abord en lui un symbole de qualité. Comme les 
plus grandes marques, la Suisse possède une vraie culture, une his-
toire riche et une véritable personnalité, et surtout, à l’image de son 
drapeau-logo, ses «consommateurs» perçoivent à travers elle tous 
les bénéfices qu’ils peuvent attendre de ses produits. Pour n’en 
citer que quelques-uns, évoquons la rigueur, la qualité, la robus-
tesse, l’ingéniosité, la précision et la performance… 
Bien évidemment, la banque suisse profite de ce label de qualité 
qu’elle a, par ailleurs, largement contribué à établir, au même titre 
que l’industrie horlogère ou l’industrie pharmaceutique. Considé-
rées dans leur ensemble, les banques suisses évoquent chez leurs 
clients une qualité de service qui tend vers l’excellence, une grande 
maîtrise dans l’élaboration de leurs produits et de leurs services 
ainsi que des garanties essentielles en matière de gestion des 
risques et de protection. Malgré les pressions exercées ces der-
nières années par les Etats européens ou les Etats-Unis, le private 
banking suisse n’a rien perdu de son attrait et de sa puissance 
d’évocation. J’en veux pour preuve la hausse des encours enregis-
trés en 2011 par la plupart de nos grandes banques privées.

Persévérer dans son glocal
On peut évoquer bien sûr les qualités que l’économie suisse doit 
développer pour maintenir son avance, mais je pense qu’il vaut 
mieux se concentrer sur les qualités que l’économie suisse pos-
sède déjà aujourd’hui, des atouts qu’il faut préserver soigneuse-
ment pour maintenir sa compétitivité à l’échelle mondiale. Je pense 
par exemple à  la qualité de son enseignement et de sa recherche 
scientifique et à celle de ses infrastructures. Je pense également 
à sa maîtrise technologique, à sa capacité d’innovation ainsi qu’à 
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sa capacité à financer le développement de nouvelles entreprises. 
Tous ces atouts sont autant d’avantages concurrentiels qui rendent 
la Suisse particulièrement attrayante, tant aux yeux des investis-
seurs qu’à ceux des entrepreneurs. C’est dans cette voie qu’il lui 
faut absolument persévérer.

Jongler avec les cultures
Plutôt qu’une contrainte, je crois qu’il faut voir dans le multilin-
guisme un symbole de l’ouverture de la Suisse vers le monde. 
Cette faculté de jongler entre différentes langues souligne finale-
ment assez bien la capacité de la Suisse à échanger avec d’autres 
cultures, à les comprendre, à se mouvoir plus facilement sur le 
plan international et à exporter d’autant mieux ses produits et ses 
services. C’est également l’une des raisons qui expliquent la forte 
compétitivité de l’économie suisse à l’échelle mondiale.

Du bon sens en innovation
Que l’on parle de Planet Solar ou de Solar Impulse, chacune de 
ces aventures illustre deux valeurs fondamentales du modèle 
suisse: une disposition innée pour l’innovation, abordée dans un 
esprit de progrès, et une volonté tenace d’en faire profiter le plus 
grand monde! 

Ce sont de beaux symboles, mais la réalité est encore plus réjouis-
sante. La Suisse est devenue aujourd’hui l’une des nations les plus 
innovantes au monde, devançant même des spécialistes du genre, 
comme les Etats-Unis ou l’Allemagne. Elle est parvenue à mettre 
en place un système très efficace qui s’appuie sur d’excellentes 
capacités de financement, notamment en matière de capital risque, 
et sur des liens étroits entre le monde de la recherche et celui de 
l’industrie. En Suisse, une grande importance est accordée au 
bon sens pratique si bien que la plupart des travaux de recherche 
menés dans ses universités ou ses laboratoires trouve des appli-
cations concrètes et des débouchés dans l’industrie. Ce pays est 
probablement celui qui compte aujourd’hui le plus de PME actives 
dans le secteur de l’innovation technologique et j’y vois là une exi-
gence de résultats très impressionnante.

De l’esthétique du temps
J’ai bien peur que la lenteur des institutions – et de leurs admi-
nistrations – ne soit devenue une constante du monde moderne. 
Mais il est bon de savoir qu’il existe encore aujourd’hui des mondes 
parallèles qui échappent aux lois de l’urgence et de l’immédiateté 
et ce constat est plutôt rassurant.
Cela dit, il me semble que les Suisses ont un rapport au temps plu-
tôt singulier. Grâce à l’industrie horlogère, j’ai l’impression qu’ils ont 
développé une esthétique du temps particulièrement plaisante. Par 
ailleurs, le temps prend une dimension très importante dans l’indus-
trie pharmaceutique et dans le secteur bancaire. Dans l’industrie 
pharmaceutique, l’allongement de la durée de la vie est un axe fon-
damental et il en va de même dans le monde de la banque. Nous 
autres, banquiers privés, nous gérons en réalité les cycles de vie de 
nos clients. Nous les aidons à construire et à constituer leur patri-
moine dans le temps, souvent sur plusieurs générations. Loin des 
opérations de trading qui se réalisent en quelques nano-secondes, 
nous savons l’importance qu’il y a, pour bien faire notre métier, à 
donner du temps au temps.        

«La Suisse est devenue aujourd’hui 
l’une des nations les plus innovantes 
au monde, devançant même des spé-
cialistes du genre, comme les Etats-
Unis ou l’Allemagne»

54 // 55	 Market.ch - juin 2012

10
0édition spéciale no 100



Adrienne
Corboud
Fumagalli

DOCTEUR EN SCIENCES éCONOMIQUES ET SOCIALES, 
ADRIENNE CORBOUD FUMAGALLI A OCCUPé DES 
POSTES IMPORTANTS CHEz SwISSCOM ET KUDELSKI. 

DEPUIS 2008, ELLE EST VICE-PRéSIDENTE EN CHARGE DE L’IN-
NOVATION ET DE LA VALORISATION (TRANSFERT TECHNOLO-
GIQUE) À L’éCOLE POLyTECHNIQUE FéDéRALE DE LAUSANNE 
ET PRéSIDE DEUX FONDATIONS D’AIDE AUX START-UP. 

Madame Corboud, quel est le rôle de votre office à l’EPFL?
Valoriser les résultats de la recherche. Cela correspond entre autres à 
enregistrer les inventions, gérer la collaboration avec les entreprises, 
promouvoir et soutenir l’entrepreneuriat et mener les grands projets 
transdisciplinaires tels qu’Alinghi, Solar Impulse, Rivages (bateau de 
Bernard Stamm). Faire travailler ensemble des gens de secteurs dif-
férents.

Quels sont nos atouts sur le plan de la recherche et de l’in-
novation?
Selon plusieurs classements, nos écoles polytechniques occupent des 
positions de tête au niveau européen et mondial, notamment dans les 
domaines de l’ingénierie et de l’informatique. Cela nous permet d’atti-
rer de jeunes professeurs réputés à qui nous confions un laboratoire 
pour une durée déterminée. Nous avons été les premiers à proposer 
un tel programme. Certes la domination américaine est très forte, mais 

nous ne manquons pas de créativité en Europe non 
plus! Ce qui nous fait un peu défaut par contre est 
l’esprit d’entrepreneur: nous avons peur de prendre 
des risques et d’échouer. En tous cas notre répu-
tation de précision et de méticulosité n’est pas 
usurpée. Un domaine qui marche très fort est 
le «medtech», rencontre de la médecine et de la 
technologie, avec un grand nombre de start-up et 
de communautés d’entreprises. Le «Swiss made» 
basé sur la précision et la miniaturisation reste 
un atout déterminant. Nous sommes 
condamnés à créer des produits à 
haute valeur ajoutée. L’important 
est que recherche et dévelop-
pement restent en Suisse, 
même si la réalisation est 
ensuite délocalisée. C’est 
essentiel pour notre tissu 
de PME. 

Où se situent nos forces et faiblesses, que faut-il améliorer?
Nos forces se situent au niveau de la recherche de pointe et de notre 
capacité de transformer les résultats de cette recherche en solu-
tions et produits. On nous envie cette capacité d’innovation basée 
sur la recherche et non seulement sur des modèles économiques. 
Notre savoir-faire est réputé. Les grandes entreprises internationales 
observent attentivement ce que nous faisons, ne les laissons pas filer! 
Outre notre phobie de prendre des risques, notre principale faiblesse 
est une lenteur typique lorsqu’il s’agit d’aller sur le marché. Nous 
sommes trop timides, freinés par le désir de perfection. 
Nous devons sensibiliser les jeunes aux métiers liés à l’innovation et 
à l’entreprenariat, déjà au niveau scolaire, les encourager à oser se 
lancer dans des défis ambitieux. 
Nous manquons de main d’œuvre qualifiée dans plusieurs domaines 
techniques (l’informatique en particulier). Que faire?
Il faut trouver un juste équilibre entre les filières apprentissage, 
hautes écoles spécialisées et écoles polytechniques. Nous fai-

sons un grand effort pour attirer les jeunes filles vers 
les études techniques et organisons des expositions 

itinérantes. Peut-être souffrons-nous d’un déficit 
d’image auprès des jeunes, il faut leur montrer le 

côté «fun» de nos métiers. Les grands projets 
médiatiques auxquels nous sommes associés 
suscitent de nombreuses vocations, d’autant 
que nous impliquons étroitement les étu-
diants, comme par exemple pour le satellite 
Swisscube. Nous constatons d’ailleurs que des 
filières délaissées telles qu’ingénieurs en génie 

civil et mécanique connaissent aujourd’hui un 
regain de popularité.

Votre vision?
Nous devons soutenir, renforcer et valoriser la 

recherche de pointe et la culture d’entre-
prise. Assurer la relève. C’est notre seule 
planche de salut. Si nous n’avons pas 
cette vision à long terme, nous ne déve-
lopperons plus rien de nouveau et assé-
cherons le transfert technologique qui  

  fait le succès de notre économie. 
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«L’important est que recherche 
et développement restent en Suisse, 
même si la réalisation est ensuite 
délocalisée. C’est essentiel pour 
notre tissu de PME»



www.romande-energie.ch

Favoriser les 
économies d’énergie, 
c’est du concret.
Conjuguer baisse de notre consommation énergétique et développement 
de la production d’électricité reposant sur les énergies renouvelables, 
c’est pour nous tous le meilleur moyen de construire un avenir durable. 

1

2

Plate-forme internet 
participative DÉCLICS 
pour adopter les bons 
gestes au quotidien et 
partager expériences 
et bonnes idées.

Partenaire du 
Paléo Festival Nyon 
pour un événement 
économe en énergie.

5

10’000 élèves sensibilisés aux 
économies d’énergie grâce à 
notre programme pédagogique 
Les Explorateurs de l’Energie.

Partenaire principal de Topten pour la 
promotion de l’effi cience énergétique 
et réalisation d’un éco-comparateur des 
appareils électriques, unique en Suisse.

4

3

Développement de 
solutions innovantes 
avec les Hautes Ecoles 
romandes pour rendre 
le réseau électrique 
plus effi cient.

RE_Annonce_efficience_213x280.indd   1 4.6.2012   15:56:21



Joseph S. 
Blatter

PRéSIDENT DE LA FIFA

Le football s’est doté en 1904 d’une fédération inter-
nationale, la FIFA. Vous êtes donc une institution 
centenaire. Quelles sont les valeurs sur lesquelles 

le football s’est basé pour en arriver au formidable succès 
populaire qu’il est aujourd’hui? Et quelles sont les valeurs 
défendues par la FIFA qui vous tiennent particulièrement 
à cœur?
L’une des valeurs fondamentales de la FIFA, c’est la solidarité. 
L’idée de rendre le football accessible au plus grand nombre, à 
l’échelle planétaire, est ancrée au plus profond de la raison d’être 
de la FIFA. Cet objectif se traduit par une mission permanente, qui 
est l’un des piliers de la FIFA, à savoir le développement du foot-
ball dans le monde. Pour y parvenir, la FIFA a mis en place des 

programmes spécifiques (développement des infrastructures des 
associations nationales de football et séminaires de formation 
notamment).
Par ailleurs, le football est une formidable école de la vie. On y 
apprend à gagner… mais aussi à perdre. La discipline, le respect, 
la sportivité, la vie de groupe sont autant de valeurs intrinsèques 
au football. Elles participent à l’éducation des jeunes. 
La popularité du football est également due à la simplicité de ce 
jeu dont les règles ont assez peu changé à travers le temps. C’est 
un signe. 
Le football, à l’instar de la pratique sportive en générale, c’est éga-
lement la promotion de la santé, du bien-être physique. 
Football, éducation, santé. Voilà les trois axes des vingt centres 
«Football for Hope» que nous construisons en Afrique dans le 
cadre de notre campagne sociale lancée en amont de la première 
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Coupe du Monde de la FIFA disputée sur le sol africain, en 2010, 
en Afrique du Sud.  Grâce au football, je suis convaincu que nous 
pouvons participer à bâtir un avenir meilleur. Le football connecte 
les gens. Son extraordinaire dimension sociale est une réalité. 

Le football connaît un tel succès (la dernière Coupe du 
monde a été vue par plus de 3,2 milliards de téléspecta-
teurs) que nous pouvons penser que d’ici 100 ans, le foot-
ball sera encore toujours plus présent dans 
le sport au niveau planétaire. Comment 
voyez-vous ces valeurs que vous défen-
dez perdurer sur le long terme? Sont-elles 
immuables? 
D’abord une précision: 3,2 milliards de citoyens au 
monde ont vu au moins une minute de la Coupe du 
Monde de la FIFA à la télévision. Mais sur la base 
du chiffre cumulé de la télévision et des médias 
électroniques confondus, ce sont 54 milliards de 
personnes qui ont eu accès aux 64 matches et aux commentaires 
y relatifs. Je pense que les valeurs fondamentales du football, que 
la FIFA a fait siennes et défend depuis plus de 100 ans mainte-
nant, sont effectivement immuables. En revanche, il convient d’être 
sans cesse vigilant. La société évolue. Son rapport aux valeurs 
également. Il faut donc tout mettre en œuvre, et c’est ce que 
nous nous efforçons de faire au quotidien, pour protéger le foot-

ball et les valeurs qui lui sont propres. C’est un travail qui incombe 
à tous les acteurs de la vie du football, joueurs, entraîneurs, offi-
ciels, arbitres, fans, etc. Mais je ne suis pas inquiet. Les valeurs 
du football – et du sport en général – sont intimement liées à sa 
nature même.

Enfin, une dernière question concernant la Suisse en 
particulier: qu’est-ce qui a poussé la FIFA à s’installer en 

Suisse? Pourquoi selon vous la Suisse est 
un berceau pour toutes ces institutions 
internationales, organisations internatio-
nales ou non-gouvernementales?
La FIFA fut fondée en 1904 à Paris. En 1932, 
elle a effectivement pris ses quartiers en Suisse, 
à Zurich. Les principales raisons expliquant ce 
déménagement étaient, à l’époque, la neutralité 
et la plus grande stabilité politique de la Suisse, 
ainsi que les bonnes infrastructures du pays. 

D’autres atouts font aujourd’hui de la Suisse un hôte toujours 
attractif pour des organisations internationales. La Suisse jouit 
d’une stabilité économique et politique. Elle dispose d’une main-
d’œuvre hautement qualifiée. Elle est située au centre de l’Europe 
et possède un réseau aérien très performant qui lui confère une 
grande facilité d’accès depuis et vers l’étranger. La Suisse est un 
pays résolument international.  

«La Suisse est 
un pays

résolument 
international»
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Fiona Frick
un miX étonnant

de cenovis
et de nespresso

FIONA FRICK EST CEO D’UNIGESTION 
Où ELLE A DéBUTé SA CARRIèRE EN 
1990. EN 1995, ELLE A PRIS LA RES-
PONSABILITé DU PROJET « MINIMUM 
VARIANCE », UN PROCESSUS DE GES-
TION DES ACTIONS TRèS INNOVATEUR 
PUISQUE UNIGESTION COMPTE PARMI 
LES PIONNIERS DE L’APPLICATION DE 
CETTE APPROCHE QUI FAIT ACTUELLE-
MENT DE NOMBREUX éMULES.

La Suisse se distingue en ce qu’elle 
représente une véritable démocra-
tie, non seulement au niveau des 

lois et des institutions, mais aussi à celui de 
chaque individu qui prend très au sérieux 
son rôle et sa responsabilité décisionnels. À 
cet égard, le résultat de la votation sur les 
six semaines de vacances, qui n’a pas man-
qué d’étonner nos voisins, est extrêmement 
parlant: ici, le bien général a clairement été 
placé au-dessus de l’intérêt particulier.
La Suisse se caractérise également par sa 
capacité à équilibrer tradition et innovation. 
Le fait que chacun d’entre nous parte avec 
son tube de Cenovis dans ses valises, ne 
nous empêche pas d’être le pays qui a lancé 
le Nespresso. Or, il s’agit là d’une véritable 
révolution dans la manière de faire le café: 
elle se répand dans le monde entier, y com-
pris dans un pays connu pour son excel-
lence en la matière, à savoir l’Italie.
J’ajouterais encore que la «suissitude» peut 
se définir comme une vision particulière de 

«Que chacun d’entre 
nous prenne un tube 
de Cenovis dans 
ses valises ne nous 
empêche pas d’être le 
pays qui a lancé le Nes-
presso, une révolution 
dans la manière de faire 
le café»
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la qualité et de la précision. Les montres 
les plus chères sont des montres dites «à 
complications». Cette complication devient 
synonyme de qualité exceptionnelle, c’est-à-
dire d’un défi lancé à la matière et à la raison.

Silence, on brasse
L’étroitesse de marge de manœuvre de la 
Suisse est une contrainte historique qu’il 
serait erroné de limiter à l’économie. Géo-
graphie, taille du pays, notamment en com-
paraison des grands voisins européens, et 
manque de matières de premières consti-
tuent autant «d’étroitesses» qui ont obligé 
le pays à se réinventer en permanence et à 
se tourner vers l’extérieur. Qu’il s’agisse de 
nos étudiants qui traditionnellement partent 
à l’étranger pour faire ou compléter leurs 
études ou, au contraire, des professionnels 
qui viennent de l’étranger pour apporter 
leurs savoir-faire spécialisés, le brassage 
est un invariant. Il me semble que l’on peut 
affirmer que l’une des forces de la Suisse 
réside précisément dans le fait qu’elle a su 
jouer de ses contraintes particulières.

Le chinois, une question pratique
Nous avons quatre langues nationales et 
bien que ceux qui sont en mesure de les 
pratiquer toutes soient rares, nos quatre 
langues demeureront, reflétant la tradition. 
À ces langues ancestrales, s’en ajoute une 
cinquième, une langue que je qualifierais 
de pragmatique. C’est aujourd’hui l’anglais, 
la langue dominante dans le monde des 

affaires, et le fait qu’elle soit largement 
utilisée dans notre pays témoigne simple-
ment de notre ouverture sur l’extérieur. 
Mais si demain, le chinois devait devenir la 
langue des affaires, je suis persuadée que 
les Suisses adopteraient cet idiome, tout en 
maintenant par ailleurs leurs quatre langues 
nationales: le respect et le soin porté à la 
tradition n’empêchent pas le pragmatisme!

De l’écolonovie
L’exemple de Planet Solar est intéressant à 
double titre. D’une part, il s’agit d’un projet 
lié à l’environnement et, du fait de l’exiguïté 
et de la configuration particulière de son 
territoire, la Suisse s’est préoccupée, depuis 
longtemps déjà, des questions environne-
mentales. Parce que rare, la richesse devait 
être conservée et protégée de manière 
à pouvoir être transmise aux générations 
futures! D’autre part, Planet Solar reflète 
nos capacités d’innovation. Ce n’est pas un 
hasard si nos grandes écoles, qu’il s’agisse 

de l’EPFL, l’IMEDE ou encore de l’Ecole 
Hôtelière, sont internationalement recon-
nues pour leur caractère innovant.

La voie Nash
Le temps helvétique, c’est le temps néces-
saire pour permettre à la mode de passer 
et de voir quels sont les besoins réels. Le 
refus d’adhérer à l’Europe est significatif à 
cet égard: une adhésion aurait été beau-
coup plus simple que la voie des accords 
bilatéraux qui est certes, beaucoup plus 
longue, mais nettement plus sûre. Le temps 
helvétique, c’est le temps du fédéralisme 
qui recherche un équilibre entre des 
besoins qui peuvent être différents. C’est 
l’application du théorème d’équilibre de 
Nash, théorème selon lequel il faut trouver 
une voie qui convienne au plus grand 
nombre d’individus possible de manière à 
ce que lorsqu’un projet est accepté, il 
puisse être mené jusqu’à son aboutisse-
ment.   
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«Le temps helvétique, c’est l’application du théo-
rème d’équilibre de Nash: il faut trouver une voie 
qui convienne au plus grand nombre possible, 
de manière à ce que lorsqu’un projet est accepté,
il puisse être mené jusqu’à son aboutissement» 

Be For You  
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Philippe 
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CEO de deRham immobilier
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Le marché immobilier romand est en période de 
surchauffe. Les taux hypothécaires, eux, sont 
actuellement au plus bas. Comment voyez-vous 

évoluer la situation dans les prochaines années?
À moyen terme il n’y a pas de surchauffe, même s’il est vrai que 
les propriétés de tout grand luxe restent une valeur refuge ici en 
Suisse, et atteignent effectivement des prix record. Ces envo-
lées sur ces biens de prestige restent exceptionnelles puisque 
beaucoup plus tributaires de la loi de l’offre et de la demande 
que les biens traditionnels.

Surpopulation? Environnement? À quels principaux 
enjeux le secteur de l’immobilier devra-t-il se confronter 
et apporter des solutions dans le futur?
Beaucoup de choses ont déjà été faites: si l’on regarde cinq ans 
en arrière, à l’époque quand on construisait un immeuble on ne 
s’intéressait uniquement qu’au rendement, et la question de la 
«bonne facture» du niveau de construction ne se posait pas tou-
jours. Aujourd’hui la sensibilité est différente, avec l’apparition de 
normes spécifiques telles que le label minergie.

Quelles sont les valeurs qui, selon vous, contribuent à 
la grandeur de la Suisse?
On dit que la Suisse n’a pas de matière première, mais c’est faux, 
il suffit de regarder autour de soi pour se rendre compte du 

contraire! C’est beau! C’est un pays magnifique avec un cadre 
de vie exceptionnel. Par ailleurs et si on parle de valeur, je pense 
que la valeur suisse la plus fondamentale, c’est le travail: regar-
dez le matin dès 6h comme ça fourmille déjà partout dans tous 
les sens, quand d’autres dorment ou manifestent dans les rues! 
La Suisse est attractive, et dans le fait d’accueillir un grand 
nombre de headquarters elle développe toujours plus sa pro-
ductivité intrinsèque. On pourrait également parler des grandes 
écoles et du niveau de formation qui eux aussi sont exception-
nels: bien plus, c’est la qualité de nos écoles qui permet l’inno-
vation, et ce sens de l’innovation fait également la grandeur de 
notre pays.  

«On dit que la Suisse n’a pas 
de matière première, mais c’est 
faux, il suffi t de regarder autour 
de soi pour se rendre compte du 
contraire! C’est beau!»
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l’avenir politiQue de la 

suisse sera bleu, rouGe vif,
ou ineXistant 

John Hartung

La Suisse est une union des petits, menacés qu’ils étaient 
par la puissance de leurs voisins. Si nous nous deman-
dons ce qui fonde la cohésion d’un Etat, nous verrons 

qu’aux similitudes du peuple allemand, s’oppose la volonté de 
vivre ensemble du peuple français. La Suisse, elle, n’a pas de 
raison matériellement forte expliquant la destinée commune de 
ses entités. C’est la peur. Mais le dire est réducteur. C’est l’en-
vie de liberté, qui pousse vers une union choisie et maîtrisable, 
permettant le maintien des diversités, plutôt qu’un mariage forcé 
qu’un monarque aura imposé, non sans avoir revendiqué la prima 
noctae. C’est l’intelligence, qui permet d’appréhender une situa-
tion d’union nécessaire. C’est l’humilité, qui parfois manqua aux 
cités grecques antiques, humilité qui permit à l’évidence de jaillir: 
il faut s’unir! 

La Suisse s’est construite sur une menace qui pesait sur ses 
composantes. Cependant s’unir, oui, mais rester vaudois, lucer-

nois, valaisan. Garder son système politique; monarchique pour 
Neuchâtel, corporatiste pour zürich, républicain pour Genève. 
Préserver sa culture, sa langue, sa religion. Avec pour seul déno-
minateur commun la nécessité de se préserver l’un l’autre, cette 
entité qui naquit il y a plus de 250 ans, renferme une diversité 
extraordinaire. Le maintien de son unicité; certes, mais il faut 
rendre le «vivre ensemble» possible. La religion sépare plus 
que la couleur, la langue plus que la race. Dès lors on se mit à 
construire des ponts entre les populations. La langue de l’autre 
fut enseignée. La religion fut mise au second plan, faisant de la 
Suisse un Etat laïque, elle fut même bannie lorsqu’elle était trop 
influente, à l’image des jésuites expulsés de Suisse à l’époque du 
Kulturkampf. Des lois furent érigées et le sont encore, comme la 
loi fédérale sur le marché intérieur, entrée en vigueur en 1996, 
dont le but est de favoriser le commerce entre les entités fédé-
rées. Enfin, un terrain de jeu commun fut créé dans l’ombre et au 
moyen d’institutions fédérales. 



64 // 65	 Market.ch - JUIN 2012

Les Suisses sur le plan interne. La Suisse sur le plan externe. 
Il fallut créer un mode d’emploi. Un manuel de répartition des 
compétences entre les entités fédérées et l’Etat. Ce manuel 
n’est autre que la Constitution fédérale, qui alloue des fonctions 
à la Confédération, le reste étant du ressort des cantons. Mais 
pour que les différences survivent, et parce-que le compromis 

n’est jamais allé dans l’acculturation, il fallait que l’entité supra-
étatique soit faible. Il était nécessaire que les cantons gardent 
leur superbe, que l’exécutif fédéral ne soit pas dérangeant. Nous 
avons donc à opposer au dragon chinois et à l’aigle royal étasu-
nien, le labrador helvétique... gentil avec tous, ni pour ni contre, 
convenant, observateur, docile, insignifiant en tant qu’entité 
propre mais utile sur la scène internationale, parce-que jouis-
sant des bonnes grâce de tous les types d’Etat, puisque jamais 
notre labrador à nous n’aboie. Et pour éviter que les diversités 
qui composent la Suisse ne prennent parti avec des voisins qui 
leur sont plus proches, ce qui aurait eu pour conséquence la 
dislocation de la Confédération, nous avons créé la neutralité. 
Lorsque l’on remet les choses dans leur contexte, tout cela était 
brillant. Rappelons-nous qu’à l’époque il n’existait presque rien 
de comparable. 
 
Seulement voilà, ce qui était brillant pour l’époque, ne l’est 
peut-être plus actuellement. Nos voisins se sont unis, le risque 
de dislocation de notre œuvre n’est donc plus. Le monde se 
globalise, l’information sort de l’opacité les faits les plus tapis. 
Notre politique fiscale est mise à mal. Nos banques, qui consti-
tuent une force colossale pour un si petit pays et dont on est, 
à quelques crises et coups de geule près, si fiers, ne peuvent 
résister à des pressions qui n’émanent pas de concurrents, mais 
d’Etats! Elles ne peuvent régater. Elles n’ont pas le monopole 
de la force, pas de langue à l’internationale, pas l’apanage des 
lois et des négociations. Au sein d’un système westphalien, ce 
sont les Etats qui, sur le plan international, se parlent, montrent 
les dents, négocient, refusent, s’allient, se contiennent. Et si, sur 
le plan interne «le Pouvoir arrête le Pouvoir», à l’internationale 
cet adage est également valable: les Etats arrêtent les Etats. Et 
c’est ici que commence la critique: qui arrête les Etats-Unis? Qui 
défend notre secret bancaire? Qui s’oppose aux assauts d’une 
Europe aux abois? Et une fois qu’on nous aura pris nos avan-
tages concurrentiels, que nos savoir-faire se seront expatriés ou 
qu’ils auront été annihilés, que nous restera-t-il? Tout comme la 

Grèce, il nous restera notre passé… Nous commençons déjà à 
penser que notre avenir n’est pas radieux. Et pendant que nous 
sommes le dindon de la farce, le Delaware finance les cam-
pagnes présidentielles étatsuniennes afin que les futurs papes 
de l’économie mondiale ferment les yeux sur son système fiscal. 
L’Asie et les paradis fiscaux récupèrent les fonds de nos clients 

allemands, anglais, américains… Et tout cela 
parce qu’un Etat qui a mal géré ses finances, 
sa croissance et ses investissements doit tel-
lement taxer (certains de) ses citoyens que 
ces derniers préfèrent la triche à la spoliation! 
Alors, chers voisins, vous ne connaissez peut-
être pas le nom de notre Président, mais vous 
endurez celui de nos banques, et nous appre-
nons à nos dépends que vous connaissez 
maintenant le manque à gagner que la Suisse 
vous coûte. Et puisqu’il est plus aisé d’atta-
quer une cause exogène à vos maux plutôt 
que de trouver un remède à vos gangrènes, 

vous devenez «Confoederatio-helveticaphobes»! Nous devons 
nous battre! Pour cela, il nous faut des leaders! L’helvète, seul, 
ne peut rien. UBS ou le Crédit Suisse, seuls, ne peuvent rien.

Aujourd’hui et pour dans 100 ans, nous n’avons que deux alter-
natives valables: nous allier au bleu européen, ou renforcer le 
rouge de notre drapeau. S’allier à l’Europe parut être une bonne 
solution alors qu’elle n’était pas encore constituée. Or ce projet 
se vend mal depuis quelques années, et les années 1992 à 
2012 de l’Union Européenne n’ont pas désapprouvé les «Nein-
sagers». Mais l’Europe aurait été un parapluie pour la Suisse. 
Les Etats-Unis n’auraient pas attaqué le pays de la vache vio-
lette (bien que nombre d’américains devaient penser s’en 
prendre à la Suède…) mais s’en seraient pris à une Union de 
28 pays et de près de 500 millions de personnes. Par contre, 
si la Suisse ne se lie pas au destin européen, elle devra se 
réformer. Si l’avenir de la Suisse n’est pas bleu, il devra être 
rouge vif, voire rouge sang. Rouge sang car il faudra se battre, 
il faudra que notre Labrador prenne des allures de pitbull, qu’il 
apprenne à grogner, aboyer, et bien-vite à mordre. Pour ce faire, 
il faudra réformer nos institutions, repenser notre système poli-
tique, notre mode de gouvernance. Notre exécutif fédéral doit 
être renforcé. La désuétude de notre modèle sonne peut-être 
le glas de la culture politique suisse telle qu’on la connaît. Il est 
probable que, dans le sillon des réformes nécessaires, se per-
dent des traditions comme la formule magique, la collégialité, 
et la présidence annuelle qui n’est pas le propre d’une élection 
mais le fait d’un tournus! Que ceux que les changements 
impressionneraient se rappellent que nous, citoyens, avons des 
droits accrus de décision et qu’ils peuvent être maintenus, que 
dès lors notre destin est entre nos mains, et que le modèle hel-
vétique n’est pas une fin en soi, mais un moyen. Sur ce, si les 
moyens employés ne sont plus les bons, nous devons les réfor-
mer. Dans 100 ans, la Suisse se répandra dans le bleu, sera 
rouge vif, ou ne sera pas. Cela, c’est aujourd’hui que nous 
devons le décider.        

Aujourd’hui et pour dans 100 ans, nous n’avons 
que deux alternatives valables: nous allier  
au bleu européen, ou renforcer le rouge 
de notre drapeau
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JEAN-BERNARD RONDEAU EST SECRéTAIRE DU 
GROUPE MAUS FRèRES DEPUIS 1993. IL A éTé 
NOMMé À LA PRéSIDENCE DE LA CHAMBRE DE COM-

MERCE ET D’INDUSTRIE ET DES SERVICES DE GENèVE 
(CCIG) LE 21 MAI 2012.

Ne rêvons pas
Pour moi qui suis français d’origine mais installé en Suisse 
depuis 27 ans, la Suisse représente le premier pays qui soit une 
vraie démocratie directe caractérisée par le respect des insti-
tutions. Le fait que la Confédération se soit formée progressi-
vement et volontairement a pour résultat une adhésion totale 
au principe de démocratie directe. Le respect des autres y est 
également remarquable et la coexistence pacifique de quatre 
langues en est une expression. Le fait que la position dans la 
société ne confère pas de droits particuliers en est une autre, 
qui a pour corollaire, la proximité entre élus et électeurs.
Cette situation peut aboutir à un certain angélisme qui, selon les 
périodes, dessert le pays. Ainsi, il faudrait être naïf pour croire 
que les attaques des Etats-Unis et du Royaume-Uni contre 
la place financière poursuivent un autre objectif que celui de 
détruire une place forte en vue de se réapproprier des parts 
de marché.

Schizophrène?
La taille du pays a plutôt joué en sa 
faveur: étant petite, la Suisse a toujours 
eu besoin de se tourner vers l’extérieur. 
Elle est d’ailleurs victime d’une sorte de 
schizophrénie puisque, malgré ses val-
lées étroites, elle est forcée d’aller vers 
de lointains horizons pour y trouver des 
solutions.
Au contraire de la France où l’objec-
tif principal est de s’imposer comme le 
numéro un de l’hexagone, la Suisse a été 
très vite forcée de se mesurer à l’étran-
ger. Cela explique qu’elle possède depuis 
longtemps de véritables multinationales. 
En ce sens, elle ressemble à la Hollande 
ou à d’autres pays de petite taille qui ont 
dû, eux aussi, regarder au-delà de leurs 
frontières et ont économiquement très 
bien réussi. 

Une mentalité plus que des moyens
En Suisse, rien n’est jamais gagné d’avance! Cette attitude a 
pour conséquence le goût de l’effort et du travail bien fait et 
amène à aller chercher les meilleurs, qu’ils se trouvent en Suisse 
ou à l’étranger. C’est ce que fait Patrick Aebischer au sein de 
l’EPFL en créant des pôles d’excellence et en capitalisant sur 
les start-up.
À moyen terme, que la conjoncture économique soit favorable 
ou non, l’innovation est une nécessité et je prétends que la 

question des moyens est secondaire. C’est d’abord une affaire 
de mentalité, de volonté et de conditions-cadres, et notamment 
la possibilité de travailler sereinement dans la recherche. Pour 
reprendre l’exemple de l’EPFL, j’ai l’impression que l’on ne réa-
lise pas le nombre de co-entreprises qu’elle a permis, et permet 
encore, de créer, autant de structures de pointe qui attirent à leur 

«Les multinationales cherchent 
avant tout la stabilité fi scale sur 
la longue période»
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tour des chercheurs de très haut niveau. 
Evidemment, il faut rester vigilant et main-
tenir des conditions-cadres qui favorisent 
ce type d’épanouissement.

Le temps de la stabilité
La lenteur de décision est certainement 
la garantie d’évolutions moins chaotiques 
qu’ailleurs: je pense par exemple à la 
France, à son instabilité réglementaire et 
à son foisonnement de décrets. Ce n’est  
pas une voie à suivre, et la tendance à 

vouloir édicter des règlements à tout 
propos, une tendance qui commence à 
poindre en Suisse, doit être stoppée net. 
Le temps helvétique c’est le temps de la 
stabilité, un temps dont on sous-estime 
les avantages. Par exemple, lorsqu’on 
parle des multinationales et que l’on 
insiste sur le fait qu’elles s’installent en 
Suisse, attirées essentiellement par les 
avantages fiscaux, je crois que l’on fait 
erreur. Ce qu’elles cherchent avant tout, 
c’est la stabilité fiscale sur une longue 
période. Pour un directeur financier, l’es-
sentiel est de pouvoir planifier le montant 
de ses coûts avec un niveau de certitude 
élevé sur un horizon de dix ans. 
J’ajouterais que ne pas prendre de déci-
sion est parfois un avantage, cela permet 
aux choses de se décanter d’elles-mêmes 
et d’éliminer ainsi automatiquement ce qui 
n’est pas essentiel. Si se décider dans le 
respect, la collégialité, en recherchant le 
consensus peut prendre un certain temps, 
ce processus permet d’aboutir à la 
meilleure solution possible tout en étant 
conscient que cet idéal est relatif.  

«Le multilinguisme est 
un véritable bienfait: 
c’est une façon de voir 
le monde, la prise de 
conscience qu’il y a 
autre chose, ailleurs»

Genève affiche sa différence
 Je vis à Genève et il me semble que c’est une ville très différente de ce qu’est la Suisse. 
J’ai vécu à une lointaine époque à Ste Croix qui est très éloignée de la population inter-
nationale que nous croisons à Genève. J’avais autrefois de nombreux fournisseurs dans 
l’arc jurassien mais depuis que nous avons verticalisé tous les métiers de la montre, nous 
vivons presque en autarcie. 
 
La Suisse, une enclave spécialisée
La Suisse s’est faite à sa situation géographique. N’ayant aucun débouché sur les mers 
chaudes du fait de son enclavement montagneux, elle a du développer des systèmes 
économiques propres. Ne pouvant pas accéder aux secteurs de l’industrie lourde comme 
le naval, l’automobile ou l’aérospatiale, la Suisse s’est tournée vers l’industrie de petite 
dimension et les services qui sont devenus des spécialités à hautes valeurs ajoutées, 
conséquence obligatoire d’un niveau de vie des plus hauts au monde.
Par contre, un pays qui n’a pas une seule langue officielle perd forcément dans la com-
munication entre ses cantons et de ce fait perd en dynamisme économique.  
Notre système politique permet le compromis. C’est un système qui interdit aux vision-
naires de prendre des décisions et empêche les crétins de faire trop de bêtises. Si nous 
étions gouvernés par des visionnaires, tout serait pour le mieux. Malheureusement, rien 
n’est parfait et le bilan se jugera par lui-même, ainsi va la vie. Et si tout devait être fait en 
un jour, que ferions-nous le lendemain?   

François-
Paul Journe
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«Notre système politique 
interdit aux visionnaires 
de prendre des décisions 
et empêche les crétins 
de faire trop de bêtises»



68	// 69	 Market.ch - juin	2012

la suisse dans 100 ans
10

0

Guy Parmelin

MAîTRE AGRICULTEUR VITI-
CULTEUR DE PROFES-SION, 
GUy PARMELIN ENTRE EN 

POLITIQUE EN 1993. IL EST DéPUTé 
AU GRAND CONSEIL DU CANTON DE 
VAUD DE 1994 À 2003 ET EST éLU AU 
CONSEIL NATIONAL EN DéCEMBRE 
2003 ET RééLU EN OCTOBRE 2007.

En 2010, le secteur primaire suisse a 
réalisé une valeur de production de 
plus de 14 milliards de francs, géné-
rant près de 6 milliards de francs de 
valeur ajoutée brute, soit 1,1% de la 
valeur ajoutée brute de l’économie 
suisse. L’agriculture y joue un rôle de 
premier ordre, ayant créé 93% de la 
valeur ajoutée brute du secteur pri-
maire. Selon vous, comment se porte 
le secteur de l’agriculture suisse?
Il est difficile de répondre précisément à 
cette question du fait de la diversité des 
secteurs dans l’agriculture suisse. Mais 
d’une façon générale, les exploitants, tout 
particulièrement la jeune génération, font 
preuve d’un dynamisme et d’une volonté 
remarquables avec pour objectif per-
manent de s’adapter à la situation des 
marchés et d’assurer la pérennité éco-
nomique de leurs entreprises agricoles. 
Cependant, certains secteurs, comme 
la production animale (lait et porcs en 
particulier), affrontent actuellement de 
grosses difficultés en termes de gestion 
des volumes et des prix. Les turbulences 
monétaires renforcent encore ces pro-
blèmes et grèvent encore plus leur com-
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pétitivité. D’autres secteurs, dont la viti-
culture, relativement épargnée jusqu’ici, 
voient aussi leur horizon s’assombrir 
rapidement et l’année 2012 sera cer-
tainement difficile pour de nombreux 
exploitants. À cela s’ajoutent les incerti-
tudes relatives au cadre futur de la poli-
tique agricole suisse qui va être réformée 
durant les années à venir. En résumé, on 
peut dire que l’agriculture suisse vit une 
période contrastée avec de gros défis en 
perspectives à relever et qu’elle se trouve 
en position délicate du fait de la crise 
économique mondiale.

Quelles sont les valeurs que vous 
défendez? Plus précisément, 
quelles sont les valeurs qui font de 
l’agriculture suisse ce qu’elle est 
aujourd’hui, et quelle importance 
leur accordez-vous? 
Je défends une agriculture qui produit en 
priorité des denrées alimentaires de haute 
qualité; sa mission fondamentale doit être 
d’assurer un taux d’auto-approvisionne-
ment alimentaire minimum à notre pays 
mais elle doit aussi prendre en compte 
les nécessités de la protection de l’envi-
ronnement en général telles qu’elles exis-
tent actuellement. Elle doit toujours rester 
attentive aux développements de nouvelles 
techniques qui permettent de mieux proté-
ger la nature, tout en restant performante. 
J’attache aussi une importance capitale à 
la bonne formation professionnelle de la 
relève sans laquelle rien n’est possible sur 
le long terme.

Comment voyez-vous ces valeurs 
évoluer sur le long terme? Pensez-
vous qu’elles sont immuables et 
qu’elles seront donc toujours d’ac-
tualité d’ici 100 ans? 
Je suis persuadé que la fonction nour-
ricière de l’agriculture va reprendre de 
l’importance ces prochaines années, 
surtout dans un pays comme la Suisse 
qui est déjà la championne du monde de 
l’importation des produits alimentaires et 
donc fortement dépendante de l’étran-
ger ce qui est dangereux. La qualité et 
une production proche des consomma-
teurs vont aussi être décisives. Mais une 
grande inconnue demeure: quel cadre 
politique sera imposé? La tendance à une 
extensification toujours plus grande de 
la production agricole pourrait s’imposer 

«Je pense qu’une 
«industrialisation» de 
l’agriculture suisse ne 
verra pas le jour parce 
que le citoyen suisse 
n’en veut tout simple-
ment pas»

en totale contradiction avec les besoins 
du pays et cela serait une erreur straté-
gique grave.

On ne peut pas imaginer un monde 
sans agriculture. Alors comment 
imaginez-vous l’agriculture suisse 
dans 100 ans? Comment doit-elle 
évoluer? Sur quel(s) point(s) et 
comment doit-elle se développer/
s’améliorer?
L’agriculture suisse sera ce que les 
consommateurs et les citoyens de ce pays 
voudront bien en faire vu que ce sont eux 
qui décident en fin de compte des moyens 
financiers qu’il convient d’attribuer à ce 
secteur. Même en se rationnalisant au 
maximum et en travaillant avec le plus 
grand professionnalisme, rien ne sera 
possible si un cadre politique donné avec 
un certain niveau de protection à la fron-
tière n’est pas maintenu. Il ne s’agit pas de 
protectionnisme à tout crin mais de don-
ner des perspectives d’avenir à une pro-
fession qui s’exerce dans un pays dont les 
coûts de production constituent un gros 
handicap et sur lesquels elle n’a stricte-
ment aucune prise (salaires, normes éco-
logiques, prix des terrains, frais d’infras-
tructures, etc.). Il y aura encore des 
restructurations dans les exploitations 
agricoles mais aussi dans le secteur de la 
mise en valeur des denrées alimentaires 
indigènes. Mais je pense qu’une «indus-
trialisation» de l’agriculture suisse ne verra 
pas le jour parce que le citoyen suisse 
n’en veut tout simplement pas. 







MADAME SANDOz EST PROFESSEUR HONO-
RAIRE À LA FACULTé DE DROIT DE LAUSANNE 
ET ANCIENNE DéPUTéE AU CONSEIL NATIONAL 

AINSI QU’AU GRAND CONSEIL VAUDOIS.

Vous avez passé environ 25 ans dans le milieu universi-
taire, à quelle évolution avez-vous assisté durant ce laps 
de temps? Qu’en sera-t-il dans 1 siècle?
L’enseignement en Suisse a beaucoup évolué au cours des der-
nières années suite aux accords de Bologne, qui ont eu des 
conséquences considérables tant sur la façon d’enseigner que 
sur la qualité de l’enseignement. Il a fallu revoir tout le système 
suisse pour s’adapter à ces nouvelles normes européennes. Ce 
qui aurait dû être un avantage est devenu une faiblesse, car non 
content d’avoir changé la forme des programmes, c’est égale-
ment le fond qui a été modifié, à savoir que le contenu des cours 

est moins dense et plus survolé. Il a donc fallu réfléchir à une 
nouvelle une façon d’enseigner, et ce sont les enseignants qui 
ont dû faire face à cette nouvelle façon de faire, et ce, non sans 
difficultés. 
Ces accords, dont le souhait premier a été de faciliter l’accès à 
l’université au plus grand nombre, de «démocratiser» les études, 
sous couvert d’une égalité pour l’accès à l’enseignement, en 
supprimant l’obstacle financier, a créé au contraire une baisse 
de niveau, car ce sont des élèves moins préparés depuis le col-
lège qui arrivent en première année. C’est une erreur. 
Les universités reçoivent des subventions en fonction du 
nombre d’étudiants qu’ils acceptent, or en augmentant le 
nombre d’étudiants admis on a fait baisser le niveau général.
Trente ans en arrière, on demandait aux étudiants d’avoir une 
grande capacité de synthèse, de savoir réfléchir, disserter. 
Aujourd’hui, à cause de l’amélioration des supports technolo-

Suzette Sandoz

«Le morcellement 
fédéraliste est peut-
être le point faible 
pour l’avenir de la 
Suisse, tout autant 
que sa force»
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giques, tel que l’informatique qui facilite l’accès à l’information, 
sans discernement, les étudiants perdent l’habitude d’aller cher-
cher par eux-mêmes. L’université actuelle s’est adaptée aux étu-
diants, mais c’est le contraire qui aurait dû être fait. À cause de 
cela, le fond a été sacrifié à la forme. Si l’enseignement suisse 
veut perdurer dans un souci de qualité -qui lui a toujours été 
inhérent-, il faudrait qu’il se réinvente, voire même de faire table 
rase afin de repartir sur de meilleures bases.

La Suisse a cette image de «lenteur de décision» dans 
un monde où ce qui était «à la page» aujourd’hui sera 
déjà obsolète demain, comment définiriez-vous votre 
temps helvétique? 
La Suisse est une démocratie, or par essence la démocratie est 
lente. Lente à cause des consultations populaires; elle se posi-
tionne dans la réflexion. A contrario, son économie est rapide, 
car elle est ancrée dans le réel.
Si on voulait obtenir un véritable changement à ce niveau, en 
faisant totalement abstraction de l’image négative de ce qu’im-
plique ce terme, donc en se plaçant d’un point de vue totalement 
rhétorique, il faudrait devenir un Etat totalitaire, car celui-ci se 

passant de consultation, les décisions étant unilatérales, est 
dans l’action, donc d’une certaine façon plus rapide. L’idée serait 
donc d’arriver à concilier la lenteur de la démocratie et la rapidité 
d’une forme totalitaire. 
Et il ne faut pas oublier que la Suisse est un pays fédéraliste, 
c’est-à-dire qu’il fonctionne à deux vitesses, de façon fédérale 
et cantonale. Il arrive que les relations internationales soient en 
opposition avec le national. D’où ce ralentissement immanent à 
la Suisse, à cause de son régime politique et du morcellement 
territorial.  Ce morcellement fédéraliste est peut-être là son point 
faible pour l’avenir, tout autant que sa force. Il s’agit donc ici de 
trouver un juste équilibre, mais ne pas oublier que rapidité ne 
veut pas dire efficacité. Il y aurait donc un véritable hiatus entre 
efficacité et démocratie.
Là encore, ce sera à la Suisse, à l’Europe de se réinventer, 
encore et toujours pour perdurer.    

«La Suisse est une démocratie,
or par essence la démocratie 
est lente. Elle se positionne dans 
la réfl exion. A contrario, son 
économie est rapide, car elle 
est ancrée dans le réel»
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Christine Chappuis
tradition et innovation

PROFESSEURE ORDINAIRE AU DéPARTEMENT DE 
DROIT CIVIL DE L’UNIVERSITé DE GENèVE ET FUTURE 
DOyENNE DE LA FACULTé DE DROIT À PARTIR DE 

JUILLET 2012

Comment décririez-vous la «suissitude»?
La Suisse est un carrefour entre la tradition et l’innovation. Ce qui 
est proprement suisse c’est l’effort d’un maintien de l’héritage, 
couplé à une recherche de nouveauté et un désir d’innovation. 

Swatch est un magnifique exemple de 
suissitude! À la fois la tradition horlogère, 
mais aussi l’innovation esthétique et mar-
keting: modestie, sérieux et légèreté… 
peut-être que ce sont aussi des ingré-
dients de la «suissitude»!

Qu’est-ce qui selon vous explique 
l’engouement pour les universités 
suisses à l’étranger? 
La Suisse constitue un havre académique, 
notamment parce que le financement 
demeure respectable; en effet c’est le 
fond national qui attire chez nous les cher-
cheurs et les étudiants étrangers. L’aspect 
financier a le mérite de se traduire immé-
diatement en recherche possible.

Y aura-t-il encore du droit dans cent 
ans? 
Tant qu’il y aura des hommes il y aura 
du droit! Ou plutôt tant qu’il y aura des 
hommes entraînés à coexister dans un 
espace défini, alors il y aura inexorable-
ment du droit. Robinson Crusoé lui n’en a 
pas besoin! 

Quelles sont les qualités que la Suisse doit développer 
pour maintenir sa spécificité culturelle?
Réfléchir autrement, penser autrement, voilà ce qu’il faut cultiver, 
mais tout en respectant l’héritage culturel.
On se moque de la Suisse parce qu’elle est petite, mais c’est 
sa petitesse qui la pousse à voir les choses en grand, tou-
jours dans un souci d’inventivité et dans le respect de la tra-
dition.   

«On se moque de la Suisse parce qu’elle 
est petite, mais c’est sa petitesse qui la pousse  
à voir les choses en grand»
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Monsieur Sieber, pourriez-vous nous brosser un 
portrait des télécommunications en Suisse? Où se 
situent-elles dans le marché global?

La Suisse occupe incontestablement la toute première place en 
matière de développement de l’infrastructure et de qualité. Les opé-
rateurs de téléphonie mobile suisses ont adopté des valeurs typique-
ment helvétiques telles que fiabilité et qualité mais aussi ouverture 
et aptitude à l’innovation. Certaines innovations d’Orange Suisse ont 
ainsi été à plusieurs reprises lancées sur d’autres marchés Orange.  

Selon vous, en quoi les télécommunications «suisses» se 
différencient-elles des autres pays? 
Tout d’abord par une libéralisation tardive du marché, ce qui n’a pas 
facilité et de loin la voie vers le succès des challengers. Et aussi par 
un manque frappant de sensibilité aux prix de la part des clients. 
Dans certains pays, même une différence de prix minime pousse 
les clients à changer d’opérateur ce qui n’est de loin pas le cas en 
Suisse. Ceci avant tout parce que les Suisses ont des exigences par-
ticulièrement élevées en matière de qualité. La Suisse est reconnue 
pour le niveau élevé de qualification de sa main-d’oeuvre et plusieurs 
fonctions importantes à l’étranger sont occupées par des Suisses. 
Le grand intérêt manifesté l’année dernière à l’annonce de notre 
mise en vente parle aussi en faveur de la bonne gestion d’entreprise 
d’Orange Suisse. 

Et à votre avis, comment la télécommunication va-t-elle évo-
luer dans les 100 prochaines années?
Il y a à peine quinze ans, la téléphonie mobile telle que vous la 
connaissez actuellement n’existait quasiment pas, alors qu’au-

jourd’hui, la vie de tous les jours est impensable sans elle. Le déve-
loppement a été et reste toujours très rapide, ce qui rend difficile les 
projections à long terme. Différentes automatisations au niveau des 
procédures comme par exemple la communication entre appareils 
(Machine-to-Machine et Near Field Communications) joueront à 
l’avenir un rôle encore plus important. Des applications actuellement 
utilisées le seront plus rapidement encore demain et avec une qualité 
meilleure. Le défi pour les opérateurs sera d’obtenir les autorisations 
nécessaires à la construction d’antennes car si tous veulent utiliser 
leur smartphone partout et à toute heure, il faudra bien quelques 
antennes, cela ne fonctionne pas sans… 

Et sur le marché mondial, comment la Suisse se position-
nera-t-elle?
Même si le marché helvétique est petit, l’importance de la Suisse va 
continuer à croître. Beaucoup de fabricants étrangers considèrent la 
Suisse comme un marché idéal pour tester leurs produits, vu le niveau 
de vie élevé du pays et la diversité culturelle et avant tout parce que 
les clients suisses sont fans de nouvelles technologies et veulent 
avoir les tout derniers modèles. D’autre part, nous avons un potentiel 
d’innovations énorme grâce aux nombreuses PME du pays, ce qui 
d’ailleurs fait la force de la Suisse.

En conclusion, dans un monde qui évolue «plus vite que son 
ombre», en opposition avec ce cliché d’une Suisse «lente 
dans le changement, dans ses décisions», ce «défaut» sera-

t-il une qualité à long terme? N’est-il pas plutôt le 
garant d’une évolution plus stable qu’ailleurs? 

La libéralisation tardive et frileuse du marché des 
télécoms, d’ailleurs voulue par les politiques, a 

conduit à la domination du marché par l’ex-
monopole et donc amené plus de 60% des 
Suisses à payer aujourd’hui encore bien trop 
cher leurs factures téléphoniques. La lenteur 

des prises de position politiques n’est certes 
pas un avantage pour le marché des télécoms, 

même à long terme. Grâce à des chal-
lengers comme Orange, le mar-

ché suisse est cependant tou-
jours aussi dynamique. En 

matière d’infrastructure 
télécom, de développe-
ments technologiques, 
d’offres innovantes, etc. la 
Suisse fait partie des lea-

ders mondiaux.   

«La lenteur des prises de position 
politiques n’est pas un avantage 
pour le marché des télécoms,
même à long terme»

Thomas Sieber 
et l’avenir des télécoms
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Patrick 
Richard

Patrick Richard 
est fondateur 
et administra-

teur de la société 
Procimmo SA créée 
en 2007  ainsi que 
du fonds Procimmo 
Swiss Commercial 
Fund, fonds de place-
ment de droit suisse 
spécialisé dans l’im-
mobilier commercial.

Le bonheur est dans le 
pré
Il y a des éléments éternels, 
parmi lesquels le paysage, 
la topographie et le cli-
mat. La Suisse a l’immense 
privilège de bénéficier 
d’une topographie variée, 
de connaître un paysage 
extraordinaire et de vivre 
sous un climat agréable et 
protégé. Au cours des 100 
prochaines années, nous 
espérons que les Suisses 
sauront reconnaître et pro-
téger ces atouts. De là 
découle notre obligation 
d’être heureux, innovants, 
travailleurs et rigoureux. 
De là découle également 
notre unité, notre cohésion 
et notre force d’être suisse.

Des piliers solides
Les contraintes sont 
autant d’opportunités de 
croissance et la taille de 
la Suisse est un atout plus 
qu’un handicap, car elle 
permet une meilleure ges-
tion de l’équilibre financier. 
Pour maintenir notre qualité 
de vie, nous devons favori-
ser l’éducation des jeunes, 
retenir les cerveaux en 
offrant des lieux à la pointe de la recherche, 
observer une politique d’ouverture et d’in-
novation et permettre aux entrepreneurs de 
se développer. Notre économie repose sur 
des piliers solides, notamment les services, 
les sciences, l’industrie de pointe et l’horlo-
gerie, une diversité qui doit être défendue.

Multilinguisme obligatoire
L’apprentissage des langues est insuffisant 
en Suisse et doit être amélioré, en favorisant 
les écoles bilingues, ainsi que les échanges 
des écoliers, gymnasiens et universitaires. Il 
existe le programme «Erasmus» au niveau 
européen, certains Suisses y participent, 

mais il n’existe pas de programme 
similaire au niveau suisse. Dif-
ficile à comprendre! Il est de la 
responsabilité de la Suisse tout 
entière d’imposer l’apprentis-
sage des langues nationales aux 
jeunes et moins jeunes afin de 
garantir la cohésion nationale 
et la prospérité de tous. Il serait 
contraire à ces intérêts supé-
rieurs que d’abandonner l’étude 
des langues nationales au profit 
d’un anglais qui nous est cultu-
rellement et fondamentalement 
étranger.

Inventer l’avenir
Le pilotage d’un pays et l’orienta-
tion d’une politique sont œuvres 
difficiles, encore plus aujourd’hui 
qu’hier en raison des flux inces-
sants d’informations qui empê-
chent la clairvoyance. Etre à 
l’écoute du pouls de l’économie 
et de la recherche et permettre à 
des initiatives innovantes d’abou-
tir devraient constituer un des 
défis majeurs de tout ministre 
suisse. Planet Solar est une 
magnifique illustration de cette 
capacité d’inventer l’avenir. Il en 
existe beaucoup d’autres qui 
méritent d’être soutenues et 
encouragées.

Prendre de la hauteur
Le monde actuel n’exclut pas la 
réflexion et la prise de décision 
rapide. En revanche, l’informa-
tion continue et contradictoire 
brouille les esprits. Pour s’en 
prémunir, nous devons adapter 
nos filtres de lecture et, en per-
manence, prendre de la hauteur 
pour mieux se concentrer sur 
l’essentiel. Ce travail au quoti-
dien n’est pas un obstacle à la 
réactivité et ne saurait justifier 

une lenteur, qui rime souvent avec «incapa-
cité de décider». L’équilibre entre l’audace et 
la retenue, le trop vite et le trop lent, est à 
trouver en dehors des modes actuels de 
communication, dans un cadre que la Suisse 
nous offre au quotidien si nous ouvrons les 
yeux.   

«L’équilibre entre l’audace 
et la retenue, le trop vite et le trop lent, 

est à trouver en dehors des modes 
actuels de communication»
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Comment décririez-vous «votre Suisse», et selon 
vous comment cette «suissitude» s’inscrit-elle 
dans le secteur de la finance?

La suisse représente un îlot de prospérité et d’intégrité. Pour 
ne citer que quelques caractéristiques, elle est synonyme de 
qualité, de précision, de savoir-faire, de sécurité, d’innovation, 
de tradition et de fiabilité. À cela s’ajoute le fait que la Suisse 
dispose d’une longue tradition et d’une grande expérience dans 
les secteurs économiques. La finance est un exemple de succès 
dû en grande partie à la «suissitude». En effet, stabilité, respect, 
intégrité travail bien fait, ouverture d’esprit, esprit d’entreprise, 
perfectionnisme et discrétion ont permis aux secteurs financier 
et bancaire de s’adapter et de se développer en fonction des 
subtilités culturelles locales.

«Le multilinguisme suisse 
génère chaque année 
46 milliards de francs»

Bien façonner ses relations avec l’Union européenne 
afin de prospérer, quelles qualité la Suisse doit déve-
lopper pour maintenir son avance ?
Le multiculturalisme de la Suisse lié à son système fédéraliste 
nous a aidé à développer une sensibilité politique qui nous a per-
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Alain
Broyon
CEO de Dukascopy Bank



mis de tisser des liens étroits avec les partenaires européens 
même si la Suisse n’est pas membre à part entière de l’Union 
européenne. L’étroitesse de la marge de manœuvre de la Suisse 
à l’égard de l’Europe est similaire à l’étroitesse dans notre pays 
et nous a permis d’instaurer une obligation de loyauté dans nos 
relations. Nous pouvons donc dire que la Suisse ne contourne 
pas cet obstacle mais joue finement avec lui.
Afin de maintenir son avance économique à long terme, la 

question fondamentale est de savoir comment la Suisse doit 
façonner ses relations avec l’Union européenne afin de garder 
des conditions cadres favorables pour continuer de prospérer. 
Il faut garder en mémoire que la Suisse s’est construite non 
pas par le repli sur elle-même mais sur l’ouverture. La Suisse 
doit donc continuer à être proactive dans ses relations interna-
tionales tout en gardant l’intérêt commun, celui d’une stabilité 
et d’une alliance.

Dans ce contexte multiculturel et dans cette logique 
d’ouverture, pensez-vous qu’il serait judicieux d’intro-
duire une 5e langue nationale ?
La Suisse abrite trois des principales langues européennes et 
n’a malgré cela, pas de langue qui lui soit propre, mis à part le 
romanche. Cependant cette situation inhabituelle permet à la 
Suisse de se démarquer. En effet, le multilinguisme/multicul-
turalisme accroît la souplesse mentale et encourage le déve-
loppement de compétences en améliorant le fonctionnement 
cognitif. Selon une étude établie par la Confédération en 2009 
avec les chercheurs de l’Observatoire «économie langues for-

mation» (ELF) de l’université de Genève, «le multilinguisme 
suisse génère chaque année 46 milliards de francs, soit 9% du 
produit intérieur brut (PIB)».
Dans un monde appelé à devenir de plus en plus intercon-
necté où l’expérience du multilinguisme peut devenir un sérieux 
atout, il nous faut cultiver notre héritage culturel linguistique. Il 
faut donc sensibiliser, cultiver et encourager le développement 
du multilinguisme par le biais de politiques ciblées et de pro-
grammes d’éducation. Cependant introduire une 5e langue ne 
paraît pas nécessaire dans une réalité où tous les pays possè-
dent une diversité linguistique et multilinguistique. Plutôt que de 
rêver à une langue nationale unique  «helvéticanglais», il nous 
faut préserver la diversité suisse et mieux se préparer à la diver-
sité linguistique planétaire.

Quels facteurs permettront à la Suisse de maintenir 
son rôle de leader dans la recherche et dans l’innova-
tion ?
Nous remarquons que la Suisse ne brille pas que par son image 
mais également par ses réalisations, ses succès et ses inno-
vations. 
À une période de l’histoire où l’innovation est considérée 
comme un des éléments essentiels du succès économique, 
ayant un impact positif sur le chiffre d’affaires et les emplois, il 
faut donc continuer à promouvoir les innovations car elles sont 
la clé du succès et de la pérennité des entreprises et donc du 
pays. Un certain nombre de problèmes structurels doivent être 
résolus tel le manque de personnes qualifiées. Il faut en consé-
quence faciliter la venue des travailleurs hautement qualifiés 
des pays hors Union européenne. La Suisse doit aussi, et avant 
tout, chercher à former la main-d’œuvre dont elle a besoin. 
La crise internationale de la dette et la force du franc accen-
tuent également la pression sur la place économique et en par-
ticulier sur la recherche et le développement. Cependant, il faut 
continuer à investir dans la recherche et promouvoir un cadre 
favorable à l’innovation et l’entrepreneuriat afin de rester un des 
pays les plus innovants au monde.

Votre définition du temps helvétique ?
Le système politique de la Suisse associé à la démocratie 
directe est une des raisons de notre stabilité. Dans un pays mul-
tipolaire, l’élaboration du compromis prend du temps mais 
garantit l’acceptation et la légitimité des décisions ainsi que leur 
mise en œuvre. C’est le temps démocratique, une originalité 
historique qui nous permet de sauvegarder notre alliance confé-
dérale.   

«Dans un pays multipolaire, 
l’élaboration du compromis 
prend du temps mais garantit 
l’acceptation et la légitimité
des décisions ainsi que leur mise 
en œuvre.
C’est le temps démocratique»
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le fisc. Il faut oser en débattre et, ce qui est en pleine évolution, 
prendre les décisions qui s’imposent pour éviter d’être attaqués 
et attaquables.
Pour moi vendre du conseil marketing et stratégique depuis 
la Suisse c’est affirmer notre vocation internationale, c’est la 
garantie d’une pensée vraiment multiculturelle. C’est une équipe 
cosmopolite avec un esprit suisse, c’est-à-dire, le respect du tra-
vail bien fait, la précision, le sérieux.
Quant à la création, elle bénéficie des racines suisses en termes 
de savoir-faire typographique, de multiculturalisme et en termes 
de créativité adaptée à des cibles internationales.
Oui le «swissness» est fort, plus fort vu de l’étranger que vu par 
les Suisses. C’est une bonne chose car le nationalisme exacerbé 
au sein d’un pays n’est jamais porteur de paix.

Un PIB par habitant salvateur
La neutralité n’existe pas, il n’en est d’ailleurs plus question 
dans un monde où l’économie est la nouvelle arme des enva-
hisseurs. L’économie Suisse est comme les autres, dépendante 
de la mondialisation. Mais à une différence près, essentielle, son 
ratio richesse/habitant. Sept millions d’habitants se gèrent bien 
mieux que soixante-dix millions. Le PIB de la Suisse par habitant 
est l’élément essentiel à conserver, à développer.
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Affirmer notre vocation internationale
Arrivant en Suisse pour implanter une entreprise, j’ai été frappé 
par le pragmatisme et la capacité de dialogue entre l’administra-
tion et les citoyens. Je constate que la Suisse du cœur l’emporte 
sur les Suisses ethniques, politiques, confessionnelles, canto-
nales ou linguistiques. La croix suisse, mondialement connue, 
est devenue le symbole de l’indépendance, du savoir-faire de 
précision, de la haute qualité technologique, de la qualité de son 
enseignement. Bien sûr, elle est liée au monde de l’argent, des 
richesses industrielles et commerciales et tient un rôle important 
au niveau international sur le monde des transactions. Oui elle 
est aussi critiquée, pour l’argent sale, son rôle de refuge contre 

«Je constate que la Suisse  
du cœur l’emporte sur les Suisses  
ethniques, politiques,  
confessionnelles, cantonales  
ou linguistiques»

René-
Georges 
Gaultier

Président de GAULTIER COLLETTE SA



«La force de la Suisse c’est 
non seulement d’inventer mais 
de savoir transposer l’invention 
en application»
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FAITES DE FANTASTIQUES CARRIERES

Le cas marginal de la Suisse pour les grands pays, n’est pas sa 
richesse ou sa productivité mais sa concurrence économique 
en termes de fuite de capitaux. L’exportation suisse, à haute 
valeur ajoutée n’est pas ce qui inquiète les autres pays, c’est là, 
l’avenir de la Suisse, développer High Tech, biotech, services 
avancés, produits de luxe, pendant que tous les concurrents 
cherchent la production «low cost», la lutte contre le chômage 
et ferment leurs frontières aux immigrés. À la BNS de continuer 
ses exploits pour tenir le taux de change à un rapport accep-
table pour les exportations.

De la fin des frontières en Suisse
Sans aucun doute pour moi, le multiculturalisme 
est un des moteurs de l’économie suisse. Qu’il 
s’agisse de culture et donc de langue, la Suisse 
entend et dialogue de manière naturelle avec la 
France, l’Allemagne, l’Autriche et l’Italie. Que pen-
ser d’un pays comme la France où l’on cherche 
désespérément un homme politique germano-
phone pour dialoguer avec Madame Merkel? Le 
multilinguisme doit être cultivé mais il doit l’être 
à l’intérieur des cantons. Pourquoi a-t-on tant 
de mal à recruter quelqu’un qui parle allemand à 
Genève, ou français à Zurich?
Le multilinguisme doit donc être développé au 
sein même des cantons, car abolir le langage du 
canton voisin c’est dresser une frontière au sein 
même d’une république fédérale.
Quant à la cinquième langue c’est l’anglais qui 
s’impose ici comme ailleurs, c’est un fait avec 
lequel il est indispensable de composer.

Savoir prendre le risque de réaliser un 
exploit
Ce qui frappe l’esprit du public, c’est l’exploit. La 
force de la Suisse est non seulement d’inventer 
mais également de savoir transposer l’invention 
en application. Enfin, cerise sur le gâteau, l’appli-
cation est transcendée en exploit par un homme, 
un Suisse.
Tout ceci tient au fait qu’il y a une véritable liaison 
entre université et industrie, un réel désir de 
pragmatisme dans l’innovation due sûrement au 
multiculturalisme et une vocation à trouver des 

financements pour créer de la valeur à moyen terme. Il faut que 
la Suisse continue à attirer des talents, à financer des innovations 
et renforcer les liens université-industrie, et surtout, trouver les 
Suisses qui prennent le risque de réaliser un exploit.

Prudence, réflexion, attentisme
Le fait qu’en Suisse, une montre se nomme un «garde-temps» 
est tout le symbole de sa philosophie. Ailleurs, tout doit aller vite. 
Vitesse et précipitation font faire de faux-pas à nombre de diri-
geants. Ailleurs, tout ce qui est automatique est immédiat, ici, une 
montre automatique a une réserve de temps.
Prudence, réflexion, attentisme? Certains disent, manque de 
courage, concertations sans fin.
À ceux-là, je répondrais que les Suisses ne sont pas des suiveurs 
mais plutôt des novateurs, des inventeurs.
Mais il est vrai qu’il y a la politique intérieure suisse avec ses par-
tis politiques! Là le «happening» est garanti, la complexité assu-
rée, la mauvaise foi de rigueur.
Alors le temps helvétique, je dirais qu’il est efficace et beau à 
l’extérieur des frontières et souvent sombre et orageux à l’inté-
rieur du pays.       



La suisse dans 100 ans?
Cette Suisse pourrait être encore plus 
en réseau et en interconnexion avec les 
autres pays, races et technologies. Ce 
réseau ainsi tissé permettrait aux indivi-
dus de rester fidèles à leurs vertus fonda-
mentales: pragmatisme, sens du compro-
mis, prudence et précision. La Suisse, par 
contre, abandonnerait un peu de sa frilo-
sité, de sa culpabilité chronique et de son 
humilité. Les mêmes évolutions se retrou-
veront dans le domaine de la santé avec 
le maintien d’une capacité de recherche 
efficace, le prolongement de l’espérance  
de vie et l’accès égalitaire aux soins.

Quelles sont les qualités que l’éco-
nomie suisse doit développer pour 
maintenir cette avance à long 
terme?
Il n’existe probablement qu’une seule 
réponse: l’innovation. Par contre il est 
difficile de la définir si l’on considère 
qu’elle surgit toujours dans des domaines 
insoupçonnés: cependant le terreau dont 
elle émerge est plus facile à entrevoir. 
L’innovation est un surgissement qui ne 
se laisse pas enfermer dans des prédic-
tions de futurologue. L’innovation est inat-
tendue et protéiforme et se caractérise 
par son absence d’a priori.  L’économie 
suisse doit être encore plus obsédée par 
l’innovation, et si l’on maintient le terreau 
les leaders surgiront!

Faut-il introduire une 5e langue 
nationale, «l’helveticanglais»?
Il faut développer des «process» et des 
systèmes, non seulement  pour une cin-
quième langue, mais aussi pour une 

sixième et une septième langue! En fait, 
il ne faut pas créer une nouvelle langue 
mais il faudrait développer les moyens 
d’en apprendre de nombreuses autres! 
Notre cerveau s’adaptera et se dévelop-
pera dans ce sens.

Y a-t-il un temps helvétique?
Le temps helvétique est celui de la 
convergence. Lorsque celle-ci est simple, 
le temps est court; à l’inverse, dans la 
complexité, le temps est prolongé voire 
infini. Cependant l’importance pour notre 
évolution nationale est plus dans la 
convergence que dans le chronomètre. Il 
faut ignorer la mesure et privilégier le 
résultat!  
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«L’économie suisse 
doit être encore 
plus obsédée par 
l’innovation, et si l’on 
maintient le terreau 
les leaders surgiront!»

Philippe
Glasson
Vice-président du conseil d’administration 
du Genolier Swiss Medical network (GSMn)



Co-Fondateur et Directeur de la marque de Haute 
Horlogerie HAUTLENCE

Comment décririez-vous «votre Suisse»? Comment cette 
spécificité suisse s’inscrit-elle dans votre activité/secteur ?
Pour un Français en cours de naturalisation, ayant donné à ma 
société les lettres de la ville/canton qui m’a accueilli (HAUTLENCE, 
anagramme de Neuchâtel), je me sens un fervent défenseur tant 
des savoir-faire traditionnels que de l’extrême ingéniosité des tech-
nologies et performances industrielles qu’offrent la Suisse et le 
secteur horloger.

Quelles sont les qualités que l’économie suisse doit déve-
lopper pour maintenir son avance à long terme?
L’économie suisse, sur une grande échelle du temps, est plutôt 
globale et ce au-delà des frontières européennes. À en juger par 
le dynamisme de ses exportations et échanges économiques, son 
développement et sa mutation par la créativité, elle ne doit pas se 
faire trop de souci.

En quoi le multilinguisme/multiculturalisme influence-
t-il l’activité économique? Mérite-t-il d’être cultivé et com-
ment? Faut-il introduire une 5e langue nationale, l’helve-
ticanglais?
Le multilinguisme est la preuve de l’adaptabilité permanente des 
Suisses dans leur environnement intrinsèque et leur regard vers le 
monde global. C’est cette ouverture d’esprit qui fait foisonner les 
fertilisations croisées avec les autres nations et cultures. Cela se 
cultive par nature dans l’état d’esprit mobile/nomade et pionnier (du 
point de vue économique) du peuple helvète et des ses migrants. 
Nul besoin d’introduire une autre langue pour autant, les opportuni-
tés de la vie sociale et économique des Suisses leur permettent de 
côtoyer bien d’autres langues du monde contemporain. Et l’anglais 
s’impose parfois naturellement entre Suisses...

Quels sont les facteurs qui permettront à la Suisse de 
continuer à participer aux grandes innovations?
La Suisse et son peuple sont toujours en pleine mutation: dyna-
mique autour du travail, de la science et du progrès; maîtrise des 
technologies de pointe associées à son histoire et force de créati-
vité, lui permettent de rester à l’avant-garde de l’innovation.

La lenteur de décision, souvent reprochée à nos institu-
tions, n’est-elle pas précisément garante d’une évolution 
peut-être moins chaotique qu’ailleurs? Comment défini-
riez-vous le temps helvétique?
Le temps helvétique se déroule avec la lenteur et la force des dépla-
cements de ses montagnes. C’est le temps du progrès car il prend 
en compte tous les facteurs environnants. Cela peut paraître immo-
bile, mais il n’en est rien: c’est un mouvement plus sûr.   

Guillaume Tetu
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«La Suisse n’a pas 
trop de souci à se faire...»
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Monseigneur 
Charles

Morerod
«Beaucoup ne connaissent plus du tout le christianisme; 

parmi ceux-ci certains sont convaincus de bien 
le connaître, d’autres cherchent à le découvrir»

La religion tient une place primor-
diale dans le cœur des popula-
tions depuis des temps immé-

moriaux. L’Eglise est souvent vue par 
les masses comme une institution 
immuable, dont l’évolution (si évolution 
il y a) se fait sur le long terme. Evolution 
et religion peuvent-ils aller de pair? 
Je ne me prononce pas sur la religion en 
général, qui est un phénomène très varié, 
mais sur le christianisme.  On y trouve à la fois 
continuité et évolution. La continuité provient 
avant tout de la principale caractéristique de 
cette religion: il y a un seul Dieu et il s’est 
fait homme une fois. Cet événement unique 
ne change pas et il conditionne la suite des 
temps. Je trouve très beau de pouvoir lire 
des textes vieux de plusieurs siècles et d’y 
trouver l’expérience de foi qui est encore la 
mienne. Mais à l’intérieur du christianisme, 
notamment dans sa forme catholique, il y a 
aussi une évolution. D’une part on peut pro-
gresser dans la compréhension du Christ et 
de son message, d’autre part on répond sans 
cesse à des questions nouvelles. Et il y a 
aussi eu une grande évolution dans l’histoire 
de l’Eglise, par exemple quant au rapport 
avec l’Etat. Le Concile Vatican II, réunion de 
tous les évêques catholiques tenue de 1962 
à 1965, a ainsi provoqué des changements 
considérables tout en maintenant les mêmes 
principes fondamentaux, pour que ces prin-
cipes soient plus compréhensibles. Parmi ces 
changements on pourrait citer le rôle actif 
des laïcs à la vie de l’Eglise : ce rôle s’est 

considérablement développé, et il n’est pas 
dû d’abord à la diminution du nombre des 
prêtres, mais aux conséquences du baptême.

Peut-on parler de valeurs du christia-
nisme? Quelles sont-elles ?
Le christianisme n’est pas une religion des 
valeurs, comme si pour le décrire on pou-
vait faire une liste de caractéristiques et en 
acheter quelques-unes. C’est une religion 
de la relation personnelle avec Dieu, rendue 
possible parce que Dieu s’est fait homme. Et 
de cela découlent certaines conséquences 
que certains pourraient appeler des valeurs: 
pour répondre au fait que le Christ a donné 
sa vie pour moi et pour mon prochain, je 
manifeste ma reconnaissance en aimant 
aussi mon prochain. Dieu nous invite à 
répondre à son amour, c’est ce que le phi-
losophe allemand Dietrich von Hildebrand 
répliquait aux matérialismes nazi et marxiste: 
l’homme ne peut pas être réduit à sa bio-
logie ou à sa force productrice, car il peut 
répondre à Dieu et cela lui donne une valeur 
infinie. Ou encore, face à un Dieu unique 
créateur de tous, tous se retrouvent égaux 
et solidaires. Ainsi la relation avec Dieu des 
chrétiens implique tout de suite une dimen-
sion communautaire et change les rapports 
interpersonnels.
La population catholique du diocèse de 
Genève, Lausanne et Fribourg s’élève à 
près de 700 000 personnes. Quelles sont 
les valeurs qui sont chères au diocèse? Ces 
valeurs ont-elles un caractère immuable? 

Selon vous, seront-elles toujours d’actualité 
d’ici 100 ans? 
Pour l’essentiel, ces valeurs sont celles qui 
découlent du christianisme. Elles sont vécues 
dans un contexte particulier qui diffère de 
celui d’autres pays: l’Eglise a de fortes rela-
tions avec l’Etat, d’ailleurs variables selon les 
quatre cantons du diocèse; l’histoire implique 
une forte relation avec les Eglises réformées, 
qui prend actuellement la forme d’une grande 
collaboration (aumôneries d’hôpitaux, des 
prisons, de l’armée, prises de position com-
munes sur certains sujets d’actualité). Ces 
facteurs locaux peuvent évoluer considéra-
blement, et je ne sais pas ce que sera notre 
société dans cent ans. Mais pour l’essentiel 
la foi chrétienne sera encore la foi chrétienne.

Enfin, qu’est-ce qui, selon vous, doit 
être entrepris pour que le diocèse 
fédère encore plus de fidèles à l’ave-
nir? Sur quelle voie doit-il s’engager?
Beaucoup ne connaissent plus du tout le 
christianisme ; parmi ceux-ci certains sont 
convaincus de bien le connaître, d’autres 
cherchent à le découvrir. Pour les croyants, la 
chose plus « naturelle » est de faire savoir aux 
autres qu’ils ont découvert quelque chose de 
beau, un trésor précieux. C’est la voie sur 
laquelle nous sommes engagés, et qui 
implique d’aider les croyants eux-mêmes à 
mieux connaître la beauté de leur foi. Un 
exemple de cet engagement se traduit par 
l’actuelle opération de lecture de l’Evangile à 
la maison, en groupes. 



On 1st January 2011, Ineum Consulting and Kurt Salmon 
Associates joined forces to create an integrated and global 
organization, operating across five continents under one 
single brand: Kurt Salmon. Our clients draw from the deep 
industry and functional experience of our 1,600 consultants 
in strategy, organization and management.

We are convinced that today’s increasingly complex 
environment calls for more than just another consultant. 
As trusted advisors, we work at your side to design then 
drive strategies and solutions that can make a lasting and 
meaningful impact. Our commitment is to bring measurable 
results to our clients; we call it tangible excellence.

Kurt Salmon is a company of Management Consulting Group 
(MMC). See the  full picture: www.kurtsalmon.com

TANGIBLE EXCELLENCE HAS A NAME.

2011_annonces_Suisse Market.ch_jan.indd   1 22/12/10   15:07



L’évolution du marché 
immobilier laisse pré-
sager une diminution 
de la population dans 
les régions rurales
Charles Spierer, administrateur délégué 
de CGi IMMOBILIER

Charles Spierer
Depuis longtemps, l’immobilier est 
un secteur durable et stable. Pour 
se projeter dans cent ans, regar-
dons en arrière: en 1912, les moyens 
liés aux transports et à la commu-
nication ont presque tous disparu 
ou énormément évolué; comment 
aurait-on pu imaginer à l’époque un 
avion contenant 800 personnes? 
Mais qu’en est-il des constructions 
réalisées en 1912? Pour la plupart, 
elles sont toujours là et ne sont 
pas très différentes des construc-
tions actuelles.

Située au carrefour géographique, 
technologique et économique des 
marchés européens, la Suisse est 

très attractive par sa stabilité politique et sa 
sécurité. La tranquillité des citoyens y est 
assurée, ce qui constitue l’un des motifs à 
construire durablement sa vie dans un cadre 
pluriculturel, multilingue et international. Les 
inquiétudes liées aux marchés financiers 
européens ont des incidences positives sur 
le marché de la pierre. Craignant les place-
ments risqués, bon nombre de particuliers 
leur préfèrent des valeurs réelles.  Dans cent 
ans, comment les professionnels de l’immo-
bilier suisses répondront-ils aux évolutions 
des habitants et leur mode de vie ?
Si l’on considère que la Suisse sera tou-
jours aussi attractive, l’évolution du marché 
immobilier laisse présager une diminution 
de la population dans les régions rurales, ne 
serait-ce que par extension des zones urba-
nisées. Il faut donc s’attendre à ce que la 
demande en logements se concentre essen-
tiellement sur les régions métropolitaines ; 
lesquelles tendront à s’étendre toujours plus. 

Une mutation qui nécessite de repen-
ser l’espace urbain et l’habitat
Dans le collectif, elle se concrétise déjà à 
travers des projets résidentiels comme des 

immeubles de grande hauteur, à la norme 
Minergie +++, dotés de toute l’infrastructure 
nécessaire aux personnes à mobilité réduite. 
Afin de contrer la pénurie de logements, il 
sera nécessaire de généraliser les construc-
tions en hauteur, et d’ériger des tours de plu-
sieurs dizaines d’étages.
Aujourd’hui, la notion de développement 
durable prend une importance croissante 
dans la vie des Suisses. Une évolution des 
mentalités entendue par les professionnels 
de l’immobilier pour qui le développement 
durable est une préoccupation qui date des 
années 1990, bien avant les nouvelles régle-
mentations en la matière. 
Cette recherche constante de solutions 
économiques et pérennes en termes d’éner-
gie entraînera, sans nul doute, l’apparition 
de nouvelles technologies (nouveaux maté-
riaux de revêtements qui stockeraient l’éner-
gie solaire, par exemple) et l’utilisation opti-
male des énergies renouvelables (panneaux 
solaires, éoliennes...) pour créer un parc 
immobilier «durable» et écologique. 
Vieillissement de la population et maintien 
des personnes âgées à domicile, volonté 
d’une mixité sociale et culturelle (loge-
ments à loyers modérés), multiplication des 
familles recomposées, effet «Tanguy»... On 
peut imaginer une modification de l’orga-
nisation des espaces et une conception 
architecturale plus flexible (parents/enfants, 
jour/nuit, espace familial/privatif). Et si nos 
modes d’alimentation venaient à évoluer 
(alimentation lyophilisée), les cuisines pour-
raient être amenées à devenir une pièce 
secondaire…
Dans un siècle, les besoins ne seront plus 
les mêmes? L’immobilier s’adaptera!
Evoluer au rythme des habitants et trouver 
des solutions adaptées aux diverses problé-
matiques, les acteurs de l’immobilier hel-
vètes sauront nourrir régulièrement des 
réflexions sur l’habitat pour permettre aux 
Suisses de vivre avec leur temps. 

l’immobilier dans 100 ans
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Nicolas Ambrosetti
Fondateur de Vickyh

Selon vous qu’est ce que la «suissitude»?
 C’est un paradoxe rassurant. Dans notre activité nous avons choisi 
d’être comme un médecin attentif au plus près du pouls du monde, 
de ce patient débordant de créativité et auprès duquel il faut rester 
à l’écoute. Les valeurs suisses, pérennisées par nos anciens font 
sa réputation en termes de rigueur, de stabilité et de ponctualité. 
La créativité, la spontanéité ne sont pas des valeurs nous définis-
sant auprès de nos voisins, cependant nous avons parié de les faire 
démentir. La richesse future de la Suisse doit passer par un «think 
tank» géant, inscrit au sein d’une Europe pour laquelle nous devrions 
envisager de proposer la réflexion aux moyens d’outils pointus. Edu-
cation, recherche, partage et sécurité. 
  
Quelles sont les qualités que l’économie suisse doit déve-
lopper? Pourquoi?
 La créativité! Il y a trois aspects à la créativité: le «story-telling», pour 
lequel nous ne sommes pas très fort; le design, où l’on est moyenne-
ment fort; et l’aspect commercial, où l’on est plutôt excellent. Nous 
n’avons plus le choix, nous sommes en concurrence sur des marchés 
immenses. Nous devons apprendre à nous raconter. Ce qui nous 
manque, c’est le mélange et la mixité. Le principe du «think tank» 
est de créer et de lier des énergies et des savoir-faire divers. Un  
facilitateur d’échanges et de savoirs. L’innovation accélère le cycle 
de la consommation.
Je reste convaincu que l’avenir de la Suisse à participer aux grandes 
innovations sera dû principalement à sa capacité à attirer et séduire 
les leaders de demain en proposant plus que la sécurité et plus qu’un 
cadre de vie attirant dont nous nous targuons. Que ce soit sur un 
plan culturel, architectural, gastronomique ou technologique, nous 
nous devons de proposer ce que les grandes capitales offrent en y 
ajoutant la qualité de vie que nous avons. Il nous faut rester à l’écoute 
de la demande du monde et être attentifs aux grandes questions qui 
animent les débats desquels nous sommes souvent absents.
 
Faut-il introduire une 5e langue nationale?
 J’en suis plus que convaincu. Plus la Suisse sera garante d’une 
image résultante d’un multiculturalisme riche, plus nous saurons 
faire preuve de flexibilité et rester curieux. Je me plaît à croire que le 
multiculturalisme est aussi garant du respect des autres et de l’en-
vie de partager, même si cela passe par la critique ou la comparai-
son. La culture est fondée sur la subjugation des instincts humains 
mais aussi sur l’écoute des autres. Si la Suisse veut devenir cette 
plateforme d’échange, de réflexion, d’apprentissage, ce «think-tank», 
alors elle doit savoir aussi s’adapter, en particulier aux cultures anglo-
saxonnes encore dominantes. Le savoir n’est pas de constater les 
effets mais de connaître ou de s’inscrire dans les causes. De ce fait 
si elle veut séduire, elle doit savoir entendre. La Suisse devrait miser 
sur cette fabuleuse opportunité d’être à la rencontre des mondes.

  
Votre appréciation du temps helvétique?
Je crois que l’empathie, l’humilité et le désir au sens premier du 
terme, sont les clés d’une bonne prise de décision. La Suisse souffre 
de cet avantage -à nouveau un paradoxe- qui, à mon avis, a permis 
dans un premier temps de garantir cette évolution relativement 
stable et non chaotique. Cependant il serait faux de ne pas considé-
rer les éléments moteurs, dynamiques ou chaotiques qui ont aussi 
donné à la Suisse le souffle qu’on lui connaît. 
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«Si la Suisse veut séduire, elle doit 
savoir entendre» 



Qui fait le plein de gaz naturel / biogaz ménage son porte-monnaie.
Economiser de l’argent en roulant: voilà un argument qui fait mouche, et qui ne plaide pas en faveur 

de l’essence ou du diesel. En effet, choisir de rouler au gaz naturel / biogaz permet d’abaisser ses 

coûts de carburant de plus de 30% et de bénéficier, en Suisse romande, d’une subvention à l’achat 
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Conseiller d’Etat, en charge 
du Département de l’Instruc-
tion Publique, de la culture 

et du sport (DIP) de l’Etat de Genève. 

Dans le domaine de l’instruction 
publique, quels sont les invariants, 
les valeurs à la base de l’instruction 
publique suisse?
L’instruction publique se fonde sur plusieurs 
valeurs: l’accession à la citoyenneté dans 
toutes ses facettes et ses dimensions, l’éga-
lité des chances permettant de prendre ou 
non l’ascenseur social. Les invariants sont 
premièrement: la transmission de savoirs 
d’une génération à l’autre et les modifica-
tions en fonction de l’évolution des sociétés 
et besoins nouveaux. Deuxièmement: l’ap-
prentissage du développement des com-
pétences de coopération et de solidarité 
à l’intérieur du groupe préparant au fonc-
tionnement de la société. Troisièmement: 
l’émancipation et la protection de l’enfance 
et finalement, la préparation aux défis pro-
fessionnels et économiques. 

On ne peut imaginer un futur sans ins-
truction publique, mais peut-on ima-
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«La Suisse ne sera 
véritablement prospère 
qu’au moment où elle 
reprendra confiance 
en l’avenir et en son 
modèle»

giner que ces valeurs soient délais-
sées (ou remplacées par d’autres) à 
l’avenir, ou bien sont-elles tellement 
ancrées dans le paysage de l’instruc-
tion publique que dans 100 ans, elles 
seront toujours d’actualité?
En tant que représentant de la Suisse lors 
des deux dernières conférences interna-
tionales de l’éducation, j’ai pu constater 
que ces valeurs étaient non seulement 
partagées mais qu’elles l’étaient pratique-
ment par tous les pays. Ces conférences 
internationales au plus haut niveau avaient 
d’abord pour vocation de les approfon-
dir. Je n’ai pas de raison de penser que 
la Suisse doive s’en distancer. Seules des 
menaces économiques, doublées de pres-
sions xénophobes sont capables de les 
mettre en péril.

De même, quelles sont les valeurs qui 
font la spécificité de la culture et du 
sport suisse?
La Suisse a un système politique basé 
sur une société civile constituée d’une 
myriade d’associations notamment dans 
les domaines culturels et sportifs. Ces 
associations fondent entre autres la com-

position de la société civile et tissent un lien 
social qui va bien au-delà de leur périmètre 
d’activité.

Comment voyez-vous leur pérennité 
à long terme? Peut-on imaginer une 
Suisse au rayonnement sportif et cultu-
rel mondial, encore plus qu’actuelle-
ment?
L’époque que nous vivons est marquée par la 
compétition accrue dans un contexte de mon-
dialisation et de médiatisation. Il requiert pour 
être visible régionalement et internationale-
ment de promouvoir de nouvelles mesures 
d’intervention pour améliorer les conditions-
cadre institutionnelles des trois niveaux 
(confédération, cantons et communes). 

Un petit mot sur votre avis personnel 
quant au futur de la Suisse en géné-
ral. En ces temps inquiétants, où le 
mot «crise» est sur toutes les bouches, 
voyez-vous une Suisse prospère, 
comme elle a pu l’être par le passé?
La Suisse ne sera véritablement prospère 
qu’au moment où elle reprendra confiance 
en l’avenir et en son modèle. Confiance qui 
ne peut provenir que d’une clarification de 
sa participation à la construction euro-
péenne qui aujourd’hui s’impose à nous par 
un rapport de force alors que nous pour-
rions probablement avec d’autres proposer 
des modèles évolutifs. 
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le futur
des business 

scHools

LA BUSINESS SCHOOL DU FUTUR SERA UNE éCOLE MON-
DIALE, CONNECTéE ET ENGAGéE. LA DIVERSITé DU PERSON-
NEL, DU CORPS PROFESSORAL ET DES éTUDIANTS SERA UN 
FACTEUR IMPORTANT. LE CONTENU DES MODULES DES PRO-
GRAMMES SERA PLUS COURT ET PLUS SPéCIFIQUE. 

La Business School d’aujourd’hui doit préparer les étu-
diants pour des emplois qui doivent encore être créés 
dans les 5 prochaines années. Nous estimons que 85% 

des emplois n’ont pas encore été inventés pour les étudiants 
suivant leur cursus universitaire actuel. Les 10 postes les plus 
populaires en 2010 n’existaient pas en 2004. 

Les infrastructures et les outils technologiques auront égale-
ment une grande influence sur la manière d’offrir les cours. Nous 
devons préparer les générations futures à trouver des solutions 
à des problèmes qui n’existent pas encore de nos jours. 

Aujourd’hui environ 20% des business schools membres de 
l’AACSB et l’EFMD ont des campus ou des programmes satel-
lites dans d’autres pays que le leur et 12 000 écoles de com-
merce existent dans le monde. Les tendances suivantes sont 
à venir: 1. Corps estudiantin de plus en plus international 2. Un 
accès global à l’information 3. Une concurrence de plus en plus 
internationale dans la recherche du travail et une plus grande 
mobilité des employés.

L’avenir de l’apprentissage sera fortement influencé par l’in-
novation technologique. L’apprentissage devient instrumental. 
Autant les processus que les méthodes de travail deviennent 
intelligentes. Ce sont des observations et des enquêtes faites 
par IBM Global Education. L’étudiant devra trouver son chemin 
dans une jungle de données; un tsunami d’informations sera 
disponible toutes les heures au cours de son temps d’étude. 
Aujourd’hui, nous comptons 2 milliards d’utilisateurs Internet, 4,6 
milliards de téléphones mobiles et 2032, «l’année de la singula-
rité», approche à grands pas. 

Le monde aura besoin de plus d’entrepreneurs avec un esprit ouvert 
au changement. Nous, les business schools, devrons remodeler et 
élargir la gamme de programmes (gestion des conflits, gestion de la 
réputation, gestion des risques, ecopreneurship). Nous devrons redé-
finir le rôle des valeurs, intensifier les liens entre le monde des affaires 
réel et le monde académique. Les écoles de commerce devront ouvrir 
leur monde à la différenciation et développer la capacité à gérer la 
diversité. En 2050, le Pakistan sera la 6e économie mondiale, les Phi-
lippines la 16e, et l’Ethiopie aura doublé sa population.  La population 
du Nigéria sera égale à celle des Etats-Unis. Nous devons donc être 

«Les 10 postes les plus populaires 
en 2010 n’existaient pas en 2004»

90	// 91 Market.ch - juin	2012

la suisse dans 100 ans
10

0

Dr. Dirk
Craen



préparés, en Suisse et en Europe, pour ces grands changements 
dans le pouvoir économique. Les universités doivent adapter leur 
éducation et préparer les futurs dirigeants avec des mentalités dif-
férentes. Elles doivent préparer les étudiants à traiter l’incertitude et 
le chaos. Les modèles économiques et les modèles de gouvernance 
changeront avec les pénuries d’eau et d’énergie, la mondialisation et 
le réchauffement climatique.

Les écoles de commerce doivent améliorer la qualité de leurs pro-
grammes. Les leaders socialement responsables influenceront 
l’économie et la société de demain. De même, avec l’évolution des 
outils technologiques, le concept de classe va changer. L’apprentis-
sage expérientiel, des conférenciers et des spécialistes de l’indus-
trie remplaceront les études de cas. Les professeurs deviendront 
des entraîneurs dans le monde réel. Les valeurs de «PRIDE» vont 
influencer les anciens étudiants des écoles de commerce. PRIDE 
est un acronyme pour la Passion, le Respect, l’Intégrité, la Discipline 
et l’Excellence.

La confiance dans la tradition et l’inspiration de l’innovation seront 
les slogans des prochaines décennies.

La nouvelle norme est le chaos et l’ambiguïté du fait de l’incertitude 
de la situation économique et des changements démographiques. 
Les étudiants d’aujourd’hui ont été éduqués à l’époque des agendas 
électroniques et des vies programmées. Ils capitalisent sur les oppor-
tunités. Les universités doivent offrir des programmes novateurs, 
spécialisés, en se concentrant sur des niches dans le marché du 
travail. Les soft skills: branding, renforcement de la confiance, savoir 
faire la différence, seront la clé dans le développement de l’école de 
commerce.

Dans la «nouvelle normalité», les écoles de commerce doivent s’adap-
ter aux besoins du marché, mais également être responsables de 
l’intégrité académique et de la planification pour le développement de 
solides leaders; des étudiants armés avec des connaissances pra-
tiques et des compétences professionnelles pour faire face aux chan-
gements et au chaos. 

«En 2050, le Pakistan sera la 6e 
économie mondiale, les Philippines 
la 16e, et l’Ethiopie aura doublé sa 
population. Nous devons être pré-
parés à ces bouleversements dans la 
balance du pouvoir économique»
Dr. Dirk Craen, président de European University
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Comment décririez-vous «votre 
Suisse»? Comment les valeurs 
suisses s’inscrivent-elles dans 

votre activité/secteur et comment 
voyez-vous le futur énergétique?
En tant que producteur d’électricité propre, 
les valeurs suisses sont bien représentées 
dans notre secteur: la compétence, la fiabi-
lité, la crédibilité, la durabilité.
Avec le photovoltaïque, nous développons 
une vision à long terme sur nos investisse-
ments. La demande pour le photovoltaïque 
se développe de manière exponentielle. 
C’est le marché qui se développe le plus 
rapidement aujourd’hui. Cette durabilité 

qui est une valeur importante de notre 
Suisse, est centrale à notre activité puisque 
nous cherchons à développer les énergies 
renouvelables.
Nous sommes intimement convaincus que 
le photovoltaïque représentera 60% de 
l’énergie mondiale à l’avenir. En effet, l’hy-
draulique est limité; la biomasse demande 
un personnel considérable et le prix 
des matières premières est un frein; les 
éoliennes quant à elles posent un problème 
de place.
Le panneau solaire est en train de s’in-
tégrer à part entière dans la culture et la 
conscience collective. Einstein disait que 

s’il avait pu, il aurait mis tout son argent 
dans le solaire. Le photovoltaïque est le 
début de la physique quantique. Les tra-
vaux ont ensuite été repris par la NASA qui 
cherchait une source énergétique pour ses 
satellites. Nous faisons face aujourd’hui 
à une deuxième révolution énergétique. 
L’humanité s’est développée grâce à l’agri-
culture. Elle a eu besoin de passer ce pre-
mier cap énergétique pour survivre. On 
en est au même point actuellement avec 
cette nécessité de se débarrasser de cette 
dépendance aux énergies fossiles. 
Actuellement, la part du photovoltaïque est 
de 200 mégawatts seulement en Suisse 
(soit 0,3% du parc énergétique). Mais son 
développement est en bonne voie. Le 
mix énergétique en 2100 sera dominé en 
grande partie par le solaire (voir graphique).  
L’avantage du photovoltaïque est clair: il est 
sans risque. D’un point de vue financier, le 
photovoltaïque est moins risqué que l’im-
mobilier. Le soleil est une ressource sûre. 
Seul l’hiver nucléaire pourrait contrecarrer 
la lumière du soleil. 
Pour développer cette activité, la Suisse 
doit s’inspirer des lois allemandes EEG sur 
les énergies renouvelables qui ont apporté 
sécurité et stabilité aux investisseurs. Cela 
passe donc par un soutien politique, suivi 
par les investissements des acteurs éco-
nomiques. Il n’y a que comme cela que 
l’Europe atteindra son objectif d’être à 
20% d’énergies renouvelables d’ici à 2020 
(l’Allemagne, elle, a pour objectif d’être à 
50% d’ici à 2050). Le canton de Genève, 
où le nucléaire est interdit constitutionnel-
lement, en est un bon exemple: la part des 
énergies renouvelables du canton s’élève 
déjà à 10%.   

«Nous sommes intimement 
convaincus que le photovoltaïque 
représentera 60% de l’énergie 
mondiale à l’avenir»  
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Reinhard Steiner
la paiX sociale, bientÔt

une léGende?
Membre de la Direction, Swisscanto

«18 MAI 2038: UNE FOULE INCROyABLE ENVAHIT 
LE CENTRE-VILLE DE LAUSANNE. PROVENANT DE 
TOUTES LES CATéGORIES SOCIOCULTURELLES, 

L’ÂGE MOyEN DES MANIFESTANTS EST DE 78 ANS, ESTIME 
UN COMMUNIQUé DE L’UNION DE LA POLICE ROMANDE. LA 
DERNIèRE BAISSE DES RENTES DE RETRAITE DéCIDéE PAR  
LE PRéSIDENT DE LA CONFéDéRATION HELVéTIQUE EST À 
L’ORIGINE DE CE DéPLACEMENT DE NOMBREUX MANIFES-
TANTS.» 

Fiction ou réalité? Tout dépend de l’importance que l’on voudra bien 
accorder à l’évolution de nos assurances sociales et des jalons que 
l’on mettra en place en vue d’assurer notre avenir économique et 
social. Le rapport du Conseil Fédéral de 2011 sur l’avenir du deuxième 
pilier et les prises de position des milieux économiques et politiques 

ainsi que celles des acteurs du 2e pilier, témoignent de l’importance 
du chantier en cours. Trouver un consensus raisonnable dépendra de 
la volonté de chacun et de son souci d’éviter une guerre intergéné-
rationnelle. 
La Suisse a eu la chance de pouvoir compter sur des visionnaires qui 
ont mis en place un système basé sur la solidarité au travers de l’AVS, 
sur la capitalisation paritaire  par l’employeur et l’employé par le biais 
du 2e pilier, ainsi que sur la responsabilisation individuelle via la pré-
voyance privée. Merci à ces pionniers qui nous permettent de nous 
placer en excellente position en comparaison internationale! Conti-
nuons d’être novateurs et apportons les réformes indispensables!
L’enjeu consiste à pouvoir offrir les prestations promises, tout en assu-
rant un financement durable. Dans ce but, il est nécessaire de prendre 
en compte des multitudes de facteurs microéconomiques comme 
l’évolution stratégique et économique de l’employeur, les fusions, les 
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spin-off et les délocalisations, ainsi que des facteurs macroécono-
miques, comme l’évolution démographique, géopolitique, économique 
et financière, la libre circulation des personnes ou encore une régle-
mentation qui devient toujours plus stricte. Focalisons-nous sur deux 
éléments essentiels, à savoir la démographie et la gestion du 2e pilier, 
unanimement nommée le troisième cotisant.

Le défi de la pyramide
Le problème démographique est bien réel. L’arrivée à l’âge de la 
retraite de la génération particulièrement nombreuse des citoyens 
issus de l’après-guerre, conjuguée à la hausse de l’espérance 
de vie et à un faible taux de fécondité, va 
conduire à un déséquilibre croissant entre 
rentiers et personnes actives. Il a déjà 
été démontré que le financement de nos 
retraites par les cotisations actuelles n’est 
plus d’actualité, du moins si l’on entend 
garantir les mêmes prestations. Il est évi-
dent aujourd’hui que, ni une immigration 
importante en Suisse, ni une augmentation 
des naissances, ne permettront d’absorber 
le manque de cotisations durant les décennies à venir et ce fait est 
déjà inscrit dans la pyramide des âges actuelle. En 2050, la Suisse 
ne comptera plus que deux personnes en âge de travailler pour 
un retraité (65 ans et plus), alors que la proportion actuelle est de 
quatre pour un. Il ne nous restera donc plus que trois possibilités, à 
savoir diminuer les prestations en abaissant le taux de conversion, 
augmenter l’âge de la retraite ou/et augmenter les cotisations. 
Quelles pistes peut-on envisager pour les prochaines décennies ? 

Halte à la fuite des cerveaux
Le modèle de rente flexible, composée d’une part fixe garantie et 
d’une part variable, dépendant de l’évolution des comptes de la 
caisse AVS est une proposition intéressante. Elle permet de pla-
cer actifs et rentiers sur un pied d’égalité. Sur le plan politique, il 
s’agirait d’augmenter les actifs par une immigration réfléchie, de 
soutenir la formation et la création d’entreprises ainsi que d’ou-
vrir de nouveaux axes économiques. À l’heure actuelle, des cher-
cheurs de pointe formés dans nos universités vont s’établir sur 
d’autres continents qui les accueillent à bras ouverts, alors que le 
savoir-faire devrait être maintenu dans nos régions. Faciliter l’inté-
gration des doctorants et autres universitaires par des procédures 
rapides de naturalisation, des planifications d’accueil familial et  
stimuler l’innovation ainsi que la création des postes de travail par 
des mesures fiscales, maintiendraient un certain nombre d’em-
plois et par conséquent, des cotisants supplémentaires pour nos 
assurances sociales. Il en découle qu’investir dans la croissance 
économique est un investissement dans la cohésion sociale, un 
investissement que notre niveau d’endettement relativement faible 
nous permet encore!

Etat: il faut revoir le modèle
La réduction du nombre des cotisants et l’augmentation de celui 
des rentiers a également pour conséquence la décapitalisation 
des avoirs de la prévoyance professionnelle, estimés aujourd’hui à 
quelque 700 milliards. Ce «gâteau», géré par de nombreux acteurs 
du monde de la finance, va donc fortement diminuer. Cette évolu-
tion aura une influence négative sur l’économie suisse, la finance 
contribuant pour environ 15% à notre PIB. Si l’on y ajoute un envi-
ronnement de faibles taux d’intérêt et une économie mondiale qui 
se dégrade depuis plus de dix ans, il y a fort à parier que la période 
de faibles rendements des placements va durer encore quelque 
temps. 
Dans la constellation actuelle, pour se conformer à l’obligation 
légale, une caisse de pension suisse doit assurer un rendement 
minimum de 4 à 5 %. Or, en 2011,  la rentabilité moyenne des 
caisses a été de -0,3%! Ce résultat est frustrant et illustre bien 

le fait que les marchés boursiers ne remplissent plus leur rôle 
de contribuer, pour un tiers, au deuxième pilier. Or cette situation 
n’est pas près de changer. Les Etats occidentaux se trouvent dans 
une situation d’endettement catastrophique, et l’on n’a pas encore 
anticipé les nombreuses faillites de communes et de villes que 
nous aurons à subir ces prochaines décennies. L’ère des titres 
d’Etat sûrs est bien révolue. Aujourd’hui, le modèle étatique issu 
des «Trente Glorieuses» peine à se renouveler et ce n’est pas avec 

«L’entente intergénérationnelle et le maintien 
de notre légendaire paix sociale  dépendront 
de l’évolution de notre système social»

«Investir dans 
la croissance
économique est 
un investissement 
dans la cohésion 
sociale»
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la devise «travailler moins pour dépenser plus» qu’il sera possible 
d’améliorer la situation financière des caisses de pension et de 
garantir les rentes des générations futures. 

Des solutions existent
C’est en toute légitimité que les assurés considèrent l’avoir acquis 
dans leur caisse de pension comme leur compte épargne, par consé-
quent la pression sur la gestion financière restera au centre des 
préoccupations. Depuis l’entrée en vigueur de la LPP en 1985, on 
peut compter sur les doigts d’une main, les «accidents» concernant 
la gestion des avoirs du 2e pilier et c’est bien davantage l’environne-
ment mondial qui pèse sur les marchés boursiers. Alors que faire? 
Faut-il passer à une gestion plus dynamique des avoirs, mais pour 
quel niveau de risque?  Faut-il réduire les frais en optant pour une 
gestion indicielle qui ne pourra pas être une solution à long terme?  
Il faudrait déjà envisager d’abandonner les outils de calcul de perfor-
mance qui permettent d’effectuer des comparaisons mensuelles et 
ne font qu’imposer une pression inutile sur les gérants des caisses 
de pension pour lesquels il importe avant tout de générer des résul-
tats sur le long terme! Davantage de souplesse de la part du législa-
teur serait également bienvenue, car le fonctionnement de l’industrie 
financière est aujourd’hui largement «dicté» et il favorise les grandes 
entreprises cotées ainsi qu’une palette de produits de plus en plus 
sophistiquée. Il vaudrait mieux offrir de nouvelles opportunités afin 
qu’un certain pourcentage des investissements profite à l’économie 
locale et permette de financer des start-up, via le private equity par 
exemple. Les professionnels du secteur travaillent chaque jour dans 
ce sens, élaborant les solutions qui permettront d’obtenir des rende-
ments adéquats et ainsi servir les engagements futurs. 
Les visionnaires existent! Mais ils ont besoin d’une politique sociale 
plus libérale, le respect de l’égalité étant une gageure, tout comme 
l’est l’investissement dans les entreprises socialement responsables. 
Suivre, et surtout exercer le droit de vote d’une façon active, permet 
de surveiller en permanence les entreprises dans lesquelles les avoirs 
du 2e pilier sont investis. L’avenir est certainement à la transparence, 
à la participation active des assurés et des rentiers à l’évolution de 
leurs assurances sociales. Des adaptations indispensables, certaines 
urgentes, d’autres moins, sont en cours, mais nul ne doit remettre en 
question le système des trois piliers! Keynes avait coutume de dire «à 
long terme, nous sommes tous morts». Certes, mais avant le terme, 
nous devrions pouvoir profiter pendant quelques années de nos éco-
nomies accumulées dans les caisses de pension!
En 2050, la Suisse ne comptera plus que deux personnes en âge 
de travailler pour un retraité, alors que la proportion actuelle est de 
quatre pour un.   

REINHARD STEINER
Membre de la direction de 
Swisscanto et directeur de 
Swisscanto Asset Manage-
ment

Unis face à l’extérieur
En tant que Valaisan, je consi-
dère que ce canton est un 
exemple de «suissitude». C’est 
un pays de tradition qui peut néanmoins se montrer d’une très 
grande modernité. La concurrence interne y est intense, mais il 
sait montrer un front uni vis-à-vis de l’extérieur. Ce sont des qua-
lités indispensables pour l’avenir de notre jeunesse. Il faut à tout 
prix éviter le suivisme et au contraire s’ouvrir au monde et dévoiler 
nos opinions, nos valeurs et nos cultures. 
Dans tous les cas, l’important est de ne pas scier les branches sur 
lesquelles nous sommes assis et de se battre, ensemble, pour res-
ter les meilleurs dans nos domaines de prédilection ce qui signifie, 
plus que jamais, investir dans la formation. Entre outre, faciliter la 
politique familiale au moyen du travail partiel favoriserait une plus 
grande intégration de la femme au sein du marché du travail. Les 
Suisses sont intelligents: travailler pour maintenir un niveau de vie 
élevé (cf. l’initiative 6 semaines) et continuer à développer le «Glo-
balLocal» représentent de sérieux atouts pour l’avenir.

Moins de bureaucrates, plus d’athlètes
Pour continuer à participer aux grandes innovations, il faut tou-
jours avoir des savants fous et visionnaires et auxquels on laisse 
les moyens de réaliser leurs œuvres... Il est également important 
d’insister sur le fait d’être ouverts car, à mon avis, la Suisse com-
mence à se refermer un peu trop sur des règles incompréhen-
sibles. Le fameux «Swiss finish» est plutôt un frein au dévelop-
pement et à l’innovation. Pourquoi interdire un ULM à cause du 
bruit et autoriser plus de vols militaires en FA-18? L’économie doit 
davantage soutenir les jeunes. Il serait nécessaire d’avoir moins 
de bureaucrates et plus d’athlètes, ce qui permettrait d’investir nos 
ressources à bon escient.
À long terme, rien n’est plus précieux que notre forme de démo-
cratie. Gouverner par décret est une erreur. L’Etat n’a pas à être 
rapide: il se doit de garder une distance... Le long terme est impor-
tant, mais malheureusement si peu à la mode. Alors qu’importe 
que la Suisse soit lente! À une restriction près, les lois doivent être 
revues et  évoluer avec leur temps car nous sommes en 2012 et 
la Suisse n’est plus un havre calme et tranquille…
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Nouvelle promotion 
de deux immeubles résidentiels
Situés dans l’un des plus beaux quartiers 
de Pully, ces deux immeubles proposent des 
appartements de 3,5 à 7,5 pièces conformes 
aux exigences de qualité les plus élevées. 
De vastes terrasses et des grandes baies 
vitrées permettent de profiter pleinement 
du panorama.

Cadre idyllique et privatif, calme absolu, 
accès facile aux écoles et aux commerces, 
transports à proximité, tout est conçu pour 
le bien-être des futurs acquéreurs.

Dès Fr. 950’000.- + parcs

Agence de Lutry 021 796 35 35 Réf. 207419 

Projet résidentiel 
de 6 appartements de standing
Magnifiquement implantée au sud du 
Prieuré à Pully, face au lac et entourée 
de vignobles, cette résidence propose 6 
appartements de 3,5 à 8,5 pièces. 

Tout a été pensé pour le bien-être et le 
confort des occupants: grands séjours, 
larges baies vitrées, finitions de premier 
ordre. Cette construction est conforme aux 
normes MINERGIE.

Appartement de 5-6 pièces de 176 m2

Fr. 3’400’000.-

Agence de Lutry 021 796 35 35 Réf. 170591 

PULLY - Chamblandes 27

PULLY - Davel 15



CE MATIN JE ME SUIS RéVEILLé. C’EST PEUT-êTRE UN 
DéTAIL POUR VOUS MAIS, POUR MOI, CHAQUE MATIN 
EST UN DéFI ET JE ME SURPRENDS MOI-MêME À 

êTRE CAPABLE DE REMETTRE L’OUVRAGE SUR LE MéTIER. 
AU RéVEIL, CE MATIN, J’AI 141 ANS.

Avec les progrès de la biotechnologie, depuis que Merck-Serono est 
redevenu Serono en 2014 et a recommencé à faire de la recherche, 
l’espérance de vie à considérablement augmenté et l’âge de la 
retraite a été repoussé à 200 ans. C’est une décision qui émane du 
MCG, lorsque le parti était au Conseil Fédéral en 2020; il s’est fait 
remercier en 2022, pour incompétence, sans surprise! Le problème 
de la retraite à 200 ans, c’est que même si la science a fait des pro-
grès, personne n’est encore parvenu à vivre jusqu’à cet âge avancé. 
Résultat, on bosse à vie!
En ce qui me concerne, je suis trader. J’ai commencé à l’être en 
1992, une époque où les actions s’échangeaient encore à la «criée», 
comme le poisson! Et depuis cette époque, je traite. Enfin j’essaie 
de traiter. Car malgré 120 années d’expérience, je n’ai toujours pas 
trouvé la formule magique. J’ai de bonnes périodes, comme j’en ai 
toujours eu, et puis j’en ai de mauvaises, qui me ramènent plus bas 
que terre. Alors toi, jeune opérateur boursier qui commence avec des 
rêves plein la tête: garde les pieds sur terre! La formule qui permet 
de gagner à tous les coups n’existe pas, le marché a toujours raison 
et finit toujours par te pendre en traître. Même les autorités ont tout 
essayé pour le dompter mais jamais, en plus de 250 ans de bourse, 
elles n’y sont parvenues. Le marché est une bête sauvage que l’on 
ne contrôle pas et que l’on ne contrôlera jamais.
Ce matin, je vais donc me lever et enfiler mon costume vintage, taillé 

chez Hugo Boss, une société qui a disparu dans les années 2040. 
Ironiquement, «la mode du trader» est l’une des rares constantes de 
ce monde. Et pour cause, la plupart de mes collègues se sentent 
investis d’une mission divine dès qu’ils endossent un costume! Je 
dois dire que j’ai toujours détesté cette mode obligatoire et j’avais 
réussi à m’en débarrasser mais, après la grande crise des années 
2025, lorsque les places de bourse ont réouvert, les autorités ont 
instauré le costume-cravate obligatoire. Depuis, tous les matins, je 
vis le cauchemar du noeud de cravate, un véritable enfer! 
Ce que vous ne savez pas, vous qui vivez encore en 2012, c’est que 
votre crise n’était qu’une pâle esquisse que nous allions avoir à endu-
rer en 2020. Il aurait pourtant fallu s’y attendre: à force de tirer la 
corde, elle a finit par céder. À tel point que tous les pays ont dû se 
mettre autour d’une table, unifier leurs monnaies, fermer les bourses 
pendant 10 ans et, une fois l’ordre revenu, quand nous sommes 
retournés devant nos écrans, le drachme était devenu la monnaie 
mondiale. C’est qu’en 2013, alors qu’on tablait sur la faillite de l’Eu-
rope, la Grèce, en détruisant l’Acropole, a découvert le plus gros gise-
ment de pétrole que la terre ait jamais porté. Il était là, juste sous la 
ville d’Athènes, et tellement immense qu’en comparaison, les puits 
de l’Arabie Saoudite faisaient l’effet de pistolets à eau. 
Les années qui ont suivi, donnèrent tout pouvoir à la Grèce et elle 
se mit à racheter le monde. D’abord autour d’elle, puis plus loin, sol-
dant les dettes de tous les Européens, et enfin, rachetant les plus 
grosses multinationales… même Goldman Sachs, que le pays s’est 
d’ailleurs empressé de démanteler! C’est pourquoi en 2025, après 
que la folie dépensière grecque ait eu raison de l’inflation généra-
lisée au monde entier, on prit la décision de revenir à une monnaie 
unique et à une seule place de bourse. On opta pour le drachme, en 

Thomas Veillet
2112, le jour de mes 141 ans

Auteur du blog «Morningbull», morningbull@morningbull.ch
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hommage à la super-puissance qu’avait été la Grèce pendant près 
de dix ans. Bien évidemment, le dollar n’avait plus aucune valeur 
depuis bien longtemps, comme l’avait d’ailleurs prévu la ministre de 
l’économie suisse, Myret Zaki. 
Le nouveau gouvernement mondial décida alors que la seule place 
de bourse valable était Wall Street. Malheureusement, la région de 
Wall Street avait été depuis bien long-
temps utilisée par les Chinois pour créer 
leurs usines de chaussures et il fallut 
donc tout reconstruire et remodeler un 
floor. Des répliques de ce floor furent 
également montées dans le monde 
entier mais les traders n’avaient plus le 
droit de traiter devant leurs écrans: ils 
devaient se rendre directement sur ces 
nouvelles «places de bourse». On décon-
necta alors machines et algorithmes 
et on recommença à négocier les prix, 
directement, face à face. Le lien humain 
était recréé et on s’aperçut finalement 
que les machines n’étaient peut-être pas 
la meilleure des solutions. 
Puis en 2030, tout a recommencé 
comme avant. Les hedge funds ont 
dû être interdits en 2043, après avoir 
fait baisser le marché de 74% en deux 
séances: leurs gérants avaient voulu 
expérimenter une nième nouvelle stra-
tégie de produits dérivés! En 2054, les 
autorités ont essayé de créer un fonds 
unique, le seul véhicule d’investissement 
accessible à «monsieur tout le monde». Ce fut l’expérience la plus 
courte du monde de l’investissement: personne ne voulut y partici-
per. Cette tentative avait d’ailleurs été presque aussi brève que la 
fameuse IPO des années 2012, celle de Facebook, la société qui 
avait fait faillite 14 mois après sa mise en bourse, lorsque chacun eut 
pris conscience qu’il pouvait se faire des amis en dehors de son PC!
Mais abrégeons, depuis que je fais ce métier, il y a eu des «krachs», 

il y a eu des «bull market», il y a eu des gens qui croyaient avoir tout 
compris et qui ont tout quitté pour aller élever des moutons en Nou-
velle-Zélande, devenir marin, ouvrir une maison d’hôtes. Il y a eu des 
informaticiens géniaux, persuadés que la solution était informatique 
et qu’ils pourraient modéliser le marché: ils sont devenus fous et se 
sont finalement lancés dans la politique. Il y a eu des moments de 

panique totale et d’autres pendant lesquels 
nous étions les rois du monde. Combien de 
fois n’ai-je pas roulé en Porsche, et combien 
de fois n’ai-je pas dû recommencer à zéro?
Non, finalement ce matin, je ne vais pas 
me lever et je ne me lèverai peut-être plus 
jamais. J’ai l’impression d’avoir fait le tour de 
la question pour aboutir à cette conclusion 
que le marché est un grand mouvement per-
pétuel. Et dans ma tête, une phrase résonne 
et tourne sans arrêt: le marché n’apprend 
rien, il oublie tout... 120 années d’expérience 
résumées dans ces quelques mots!
Ce matin de mai 2112, je ne vais pas écrire 
de commentaire boursier pour mes clients, 
je ne vais pas aller traiter. Je vais aller mar-
cher sur les plages du Léman, juste à côté 
du nouveau pont qui traverse la rade, et  
j’irais peut-être ensuite chercher un billet 
pour la Nouvelle-Zélande et un bouquin sur 
l’élevage des moutons. Mais il y a une chose 
qui me fait vraiment plaisir, c’est que depuis 
10 ans maintenant, la Suisse a inventé un 
nouveau produit pour attirer les clients: «le 
secret bancaire»... On ne leur demande plus 

d’où vient l’argent, on se contente de travailler pour eux... Pardon? Ce 
n’est pas nouveau? À croire que les produits de Serono qui empê-
chent de vieillir, ne permettent pas de garder la mémoire intacte… 
Nous sommes en 2112, le Dow Jones vaut 187 218 points. L’or est 
à 213$ l’once, le pétrole à 96$ et, comme depuis près de 100 ans, 
je vous retrouverai le mois prochain, si Serono le veut bien. Ceci 
était mon 26 712ème commentaire!    

Tous les pays ont dû 
se mettre autour d’une 

table, unifier leurs mon-
naies, fermer les bourses 
pendant 10 ans et, une 

fois l’ordre revenu, 
quand nous sommes 
retournés devant nos 

écrans, le drachme était 
devenu la monnaie

mondiale
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Jacqueline 
Curzon

JACQUELINE CURzON A éTé éLUE FIN MAI 2012 À LA 
PRéSIDENCE DE LA SwISS CFA SOCIETy, LA SOCIéTé 
SUISSE DE L’ASSOCIATION INTERNATIONALE DES PRO-

FESSIONNELS DE L’INVESTISSEMENT. C’EST LA PREMIèRE 
FOIS QUE CETTE SOCIéTé éLIT UNE FEMME À SA TêTE. JAC-
QUELINE CURzON EST CO-FONDATRICE DE LA SOCIéTé DE 
MANAGEMENT ET DE CONSEIL FINANCIER CURzON&CO. 
ELLE SIèGE DANS LES CONSEILS DE FONDATION ET D’AD-
MINISTRATION DE SOCIéTéS COMME LA CAISSE DE PEN-
SION PATRIMONIA, LE FONDS DE PRIVATE EQUITy MERIFIN 
CAPITAL ET LE GESTIONNAIRE DE FORTUNE INDéPENDANT 
ARCORA GESTION.

Comment décririez-vous «votre Suisse»? 
À l’instar d’une bonne partie de la population genevoise, je suis 
née de parents étrangers, ma famille s’étant installée en Suisse 
il y a plus de 50 ans. «Ma» Suisse est un pays d’accueil, de tolé-
rance, de prospérité, où il fait bon vivre. Et malgré cette diversité 
extraordinaire d’origines, de cultures, de langues, de religions, 
Genève conserve son identité, sa culture calviniste: cela fait tout 
son charme et définit sa personnalité. Et en ce qui concerne mon 
secteur d’activité, je constate que ceux qui ont fait l’effort d’obtenir 
la charte du CFA Institute s’inscrivent totalement dans la tradition 
bancaire suisse de service au client, d’intégrité, de loyauté et de 
compétence professionnelle. 

Contre le déficit, la sagesse populaire
La Suisse possède un atout fondamental qui la différencie du reste 
du monde et qui, sauf catastrophe planétaire, devrait toujours faire 
la différence à long terme: la légitimité de son processus démocra-
tique. Le référendum populaire (ou sa menace) permet à l’agenda 
politique de fonctionner sur le long terme et non sur l’horizon d’une 
seule législature. C’est grâce à cela que le marché du travail suisse 
reste flexible, que nos assurances sociales sont raisonnables, que 
nous bénéficions d’une paix sociale et d’un état de droit légitime 
et fort. 
La confiance mondiale dans notre monnaie s’est construite sur plu-
sieurs décennies. Cette réputation méritée est là et se maintient 
parce que le peuple ne tolèrerait pas une politique inflationniste 
qui détruirait ses économies. C’est encore la sagesse populaire qui 
contient nos déficits. Evidemment tout n’est pas parfait mais, en 
général, la machine politique est bien huilée et répond aux besoins 
à long terme de la population et non à ceux d’un parti politique dont 

l’horizon se limite à celui d’un mandat électoral. Nous vivons dans 
un monde globalisé et la Suisse n’est pas une île protégée: la pros-
périté de nos voisins nous est indispensable. En ce qui concerne 
le secteur bancaire, il peut se trouver renforcé à long terme, mal-
gré les changements fondamentaux liés au secret bancaire et aux 
échanges d’information avec les autorités fiscales étrangères. Il 
faut pour cela que nous continuions à renforcer les compétences 
professionnelles de nos banquiers. De ce point de vue, la charte 
CFA est devenue une sorte d’étalon or international et de plus en 
plus de jeunes qui veulent entrer dans la profession, font l’effort de 
préparer les trois examens très rigoureux et sélectifs qui donnent 
un message très fort à leur employeur et à leurs clients. 
 
Aimer la différence, cultiver la tolérance
Le pluralisme culturel est, globalement, une bonne chose pour 
l’économie. Comme nous l’a enseigné Friedrich Hayek, les diffé-
rences constituent un terreau fertile pour le succès économique et 

l’innovation: si nous étions tous pareils, il n’y aurait pas de com-
merce! Mais il faut simultanément cultiver la tolérance et éviter 
que les «perdants», souvent la classe ouvrière autochtone, ne se 
sente sacrifiée à l’autel du commerce international. C’est ce com-
promis fragile que la Suisse a si bien réussi à trouver grâce à ses 
institutions politiques uniques au monde.  En ce qui concerne le 
multilinguisme, pourquoi parler d’une «5e » langue? N’y a-t-il pas 

«Il faut encourager cette 
culture helvétique qui apprécie 
l’aventurier excentrique 
du type Piccard, celui qui fait 
ce qu’il veut, à un niveau élevé 
d’excellence qu’il s’est lui-
même imposé»
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un grand nombre d’autres langues «nationales» parlées à Zürich, 
Berne ou Bâle? Comme les habitants de l’ex-Yougoslavie, de la 
Somalie, de l’Irak et de bien d’autres nations, aimeraient pouvoir 
vivre dans un pays où il n’existe pas de langue imposée, où les 
religions et les traditions peuvent cohabiter paisiblement et dans 
le respect mutuel! L’anglais est de facto la langue commune de 
l’humanité entière: nul besoin d’un décret pour l’imposer. 

Quels sont les facteurs qui permettront à la Suisse de 
continuer à participer aux grandes innovations?
Il faut maintenir la renommée mondiale de nos universités et 
développer autour d’elles des centres qui encouragent les 
start-up et l’innovation. Le financement initial de ces start-up 
est essentiel, mais toutes les conditions-cadres doivent éga-
lement êtres mis en place pour les favoriser (disponibilité de 
locaux, de main-d’œuvre, permis de travail, fiscalité avantageuse, 
Angel investors…). Il faut encourager cette culture helvétique qui 
apprécie l’aventurier excentrique du type Piccard, celui qui fait 
ce qu’il veut, à un niveau élevé d’excellence qu’il s’est lui-même 
imposé.
Petit bémol, les postdoctorants éduqués par des universités 
suisses de renommée mondiale quittent le pays car ils ne trou-
vent pas de poste de recherche que ce soit au sein des uni-
versités ou dans le secteur privé. Cela représente un coût très 
lourd pour la collectivité qui pourrait être facilement allégé, par 
exemple en octroyant automatiquement des permis de travail 
aux personnes étrangères issues de nos universités ou qui vien-
draient de l’étranger. 
Pour ce qui concerne le domaine financier, la réglementation va 
progressivement imposer un niveau minimum de connaissances 
financières à tous les professionnels impliqués dans ce domaine. 
De ce point de vue, la détention d’un CFA sera un signal fort qui 
va bien au-delà des minima requis. Le CFA Institute est d’ailleurs 

en phase de lancement d’une nouvelle formation intitulée «Cla-
ritas» et qui aboutira à un certificat garantissant un niveau mini-
mum de connaissances financières et éthiques. Elle va tout à 
fait dans le sens de la mission définie par notre fondateur Ben-
jamin Graham, mission qui était de transformer notre métier de 
conseiller financier en une profession qui, comme celle d’un 
médecin, combine compétence et intégrité, mettant en avant, 
toujours et avant tout, l’intérêt de son client. 

Le temps de l’honnêteté
La démocratie directe impose une certaine honnêteté dans le 
discours politique suisse, une qualité que nous ne retrouvons pas 
dans celui de nos voisins. Cette honnêteté peut conduire à une 
certaine lenteur, et même à quelques situations embarrassantes, 
je pense par exemple au refus des minarets, mais l’honnêteté 
paie sur le long terme – dans la gestion du pays, comme de celle 
d’un portefeuille!   

Formation continue taillée sur mesure
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«La machine politique est bien 
huilée et répond aux besoins à 
long terme de la population et 
non à ceux d’un parti politique 
dont l’horizon se limite à celui 
d’un mandat électoral»





Anthony 
Collé

CEO du Groupe MK

Comment envisagez-vous les constructions du futur 
et dans quelle mesure les enjeux écologiques vont-
ils modifier les modèles actuels?

Les enjeux écologiques sont aujourd’hui des contraintes. Il est natu-
rel pour l’Homme de chercher des solutions pour assurer sa survie. 
Je suis convaincu que dans 100 ans nous en saurons plus sur les 
tenants et aboutissants du changement climatique. Je n’imagine 
pas une seule seconde que l’Homme ne trouve pas une solution. 
Les prédictions apocalyptiques me semblent exagérées.
En ce qui concerne l’immobilier, c’est la nature de l’Homme que de 
vivre dans un foyer. Dans 100 ans nous vivrons toujours entre quatre 
murs. Les logements par contre seront sûrement différents: notam-
ment pour ce qui est des technologies de chauffage et d’éclairage. 
J’imagine également de grands changements dans les moyens 
de communication entre habitats. Les modes de transport auront 
changé. Ils ne seront pas nécessairement plus collectifs, mais 
seront non polluants, tout en restant individuels. 

«Il faut du temps pour que ce que nous apprenons devienne 
notre nature», écrivait Aristote. En cette époque où le rap-
port au temps se concrétise par «l’éphémère» et le «pop 
up», la lenteur de décision, souvent reprochée à nos insti-
tutions, n’est-elle pas précisément garante d’une évolution 
peut-être moins chaotique qu’ailleurs? Comment défini-
riez-vous le temps helvétique?
Il ne faut pas considérer la lenteur helvétique comme une vertu à 
toute épreuve car parfois agir rapidement est une clé du succès. 
Toutefois, à mon sens, il est nécessaire de bien réfléchir et de bien 
peser tous les éléments avant d‘agir. Je pense que cela fait partie 
du caractère suisse que de savoir réfléchir -rapidement- avant d’agir. 
L’Homme est fait pour croître. La décroissance est une catastrophe. 
Pour éviter ce phénomène, il faut absolument être ouvert au chan-
gement. La Suisse est un pays ouvert, mais je crains que certaines 
tendances protectionnistes, de fermeture, ne nous éloigne de ce 
trait de caractère si primordial.
Prenons le cas de la loi Weber (ndlr: Du nom de Franz Weber à 
l’origine de l’initiative populaire limitant la construction de rési-
dences secondaires). Cette loi est une aberration! Je suis convaincu 
que d’ici 100 ans, elle sera abolie depuis longtemps. Nous avons 
dû attendre plus d’un quart de siècle pour que la loi fédérale sur 
l’acquisition d’immeubles par des personnes à l’étranger (LFAIE) 
soit assouplie. J’espère que nous serons plus réactifs en ce qui 
concerne la loi Weber. Cela est absolument nécessaire pour sau-
ver les villages suisses tels que nous les connaissons aujourd’hui. 
J’insiste sur le fait que la Suisse doit rester ouverte sur le monde. 

Un mot sur le multilinguisme/multiculturalisme suisse. 
Mérite-t-il d’être cultivé? Faut-il introduire une 5e langue 
nationale, l’helveticanglais?
La Suisse est effectivement un pays aux différences linguistiques et 
culturelles qui ne sont pas des moindres. Il y a plusieurs Suisses et 
pas encore de cité suisse au niveau mondial. Peut-être que par une 
internationalisation, nous aurions une Suisse plus unie.
Je regrette peut-être une chose: je ne vois pas la frontière entre les 
différentes suisses s’estomper. Il faudrait un meilleur échange cultu-
rel entre la Suisse romande et la Suisse allemande. En ce qui 
concerne l’introduction d’une 5e langue, l’anglais étant la langue 
utilisée par défaut mondialement, l’helveticanglais se fera naturelle-
ment –et est déjà en train de se faire.    

«La loi Weber est une aber-
ration! Je suis convaincu que 
d’ici 100 ans, elle sera abolie 
depuis lontemps»
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La «suissitude» se mesure à la satis-
faction des clients
Pourquoi la Suisse, pays grand comme un 
mouchoir de poche, est-elle aussi connue 
dans le monde? Pourquoi nos compatriotes 
sont prêts à déclencher une guerre du cho-
colat pour affirmer haut et fort que hors 
de la Suisse point de salut pour le cacao, 
ou que Rolex est la seule montre qui vaille, 
ou que Nestlé est mieux que Danone? La 
Suisse s’est forgé une image de marque que 
peu d’autres pays peuvent revendiquer. Les 
choix politiques de neutralité, de démocra-
tie directe, de «formule magique» au Conseil 
Fédéral, les choix économiques qui permet-
tent de limiter l’inflation dans notre pays, de 
stabiliser donc les prix tout en maintenant 
un Franc fort permettent à la Suisse d’affi-
cher des résultats indécents au vu de ce qui 
se passe en dehors de nos frontières. Mais 
ces choix ne seraient rien sans les Suisses 
eux-mêmes: l’amour du travail bien fait, la 
fierté d’appartenir à une culture du service 

rendu, amabilité, rigueur, efficacité sont 
autant de qualités que je retrouve chez les 
collaborateurs de Cim Banque. Et même si 
nous comptons plus de 20 nationalités dif-
férentes parmi nos employés, la «suissitude» 
s’impose à chacun d’entre eux quasiment 
naturellement. La «suissitude» se mesure à 
la satisfaction des clients. 

Une Suisse à taille humaine 
Nous avons la chance (mais aussi la 
contrainte) d’être un «petit» pays d’un point 
de vue kilomètres carrés qui ne représen-
terait qu’une moitié de province russe. Nous 
avons la chance (mais aussi la contrainte) 
d’être un peuple de moins de 10 millions 
d’habitants ce qui représente moins qu’un 
arrondissement d’une petite ville chinoise. 
Alors oui, notre marché intérieur n’est pas 
suffisamment porteur pour qu’une société 
comme Carrefour y trouve son compte 
et après quelques années cette grande 
enseigne s’est retirée de notre pays car il 

y avait trop peu de consommateurs. Mais 
pour Apple, la Suisse représente son pre-
mier marché mondial (en pourcentage) et 
cette grosse société américaine porte un 
vif intérêt à notre manière de consommer 
les nouvelles technologies. 
La Suisse sait tirer parti de ses «faiblesses» 
pour en faire ses forces: de l’alliance des 
petits cantons primitifs pour créer une 
Confédération helvétique unique au monde, 
au refus de l’adhésion à l’espace écono-
mique européen, en passant par la signa-
ture de centaines d’accords bilatéraux avec 
nos voisins ou des traités fiscaux avec nos 
grand partenaires économiques, la Suisse 
a toujours su trouver l’équilibre néces-
saire à sa croissance. Le monde bancaire 
n’échappe pas à cette logique historique 
suisse: les accords Rubik ainsi que tous 
les traités de double imposition que la 
Confédération signe à un rythme effréné 
obligent Cim Banque à s’adapter à toute 
vitesse. Notre taille humaine nous permet 
une réactivité hors norme que les grands 
établissements ne peuvent se permettre. 
Est-ce que  «small is still beautiful»? Nous 
pensons que oui!

Les lauriers de la formation
Aujourd’hui l’EPFL fait la une des journaux 
internationaux en annonçant une décou-
verte fondamentale dans la chirurgie répa-
ratrice de la moelle épinière. Nous avons 
la chance d’avoir les meilleures univer-
sités du monde qui attirent les meilleurs 
étudiants du monde entier: je crois sin-
cèrement que la formation (l’éducation), 
l’écoute, la curiosité, l’adaptation sont des 
éléments indispensables à la survie d’un 
pays. Toutes les grandes nations qui ont 
décliné à un moment ou un autre de l’His-
toire ont négligé un de ces éléments. On 
ne peut pas se reposer sur ses lauriers et 
croire que ce qui est acquis l’est pour tou-
jours. Une remise en question perpétuelle 
doit permettre de s’adapter aux nouvelles 
exigences d’un monde en mouvement. 
Dans les métiers de la finance on se réin-
vente aussi régulièrement: la rôle de la 

Thierry Mossé
Managing Director, Cim Banque

«Notre système de démo-
cratie directe n’est-il pas la 
preuve que tout est possible 
si le peuple le souhaite?»
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Stéphane 
Wyssa
Fondateur et Directeur de WnG Solutions

Le «Swiss made», une longueur 
d’avance 
La Suisse est gage de qualité et elle doit le 
rester. Dans le domaine du digital et d’inter-
net les gens veulent travailler localement, 
un paradoxe pour le plus global des médias. 
Mais la proximité et la qualité d’un interlo-
cuteur ne remplacent pas les moyens de 
communication modernes. Nous avons des 
avantages concurrentiels, faisons-le savoir!
Deux valeurs permettent à la Suisse de 
développer son économie, c’est le travail et 
la qualité. Le travail est en Suisse une valeur 
forte qui imprègne notre société et qui explique son bon fonctionnement. Grâce au travail 
on peut faire beaucoup. Et surtout, dépasser ses concurrents. La qualité Swiss made, cette 
innovation, cette excellence, ce petit plus de chez nous qui fait que nous savons ici faire les 
choses mieux, plus rapidement, pour plus longtemps et surtout avant tout le monde. C’est 
cette qualité et cette longueur d’avance que la Suisse doit préserver si elle veut conserver 
sa bonne situation économique malgré des taux de change qui surévaluent notre franc et 
déséquilibrent le système.

Le multiculturalisme, un atout économique?
Nous avons à gérer dans notre métier des plateformes multilingues car sur le web aussi les 
gens veulent du local, et qui dit local, dit langues locales. La Suisse nous permet de tes-
ter à l’échelle locale une démarche globale. C’est une des raisons qui fait de notre pays un 
marché test pour beaucoup de campagnes avant un lancement international. Les éléments 
déterminants sont réunis, comme le fort pouvoir d’achat, le besoin de qualité et le multilin-
guisme bien évidemment. Nos langues sont donc un atout, faut-il encore savoir s’en servir.

La Suisse: la Silicon Valley de l’Europe
La Suisse a toujours été innovante et concurrentielle. Notre pays a l’envergure pour devenir 
la Silicon Valley de l’Europe mais nous devons développer les conditions-cadres pour le faire.
Nous devons soutenir plus que jamais les PME et la création d’entreprise, ce sont les pou-
mons de notre économie. Investir dans l’avenir c’est investir dans l’innovation et la forma-
tion. Nous devons favoriser la recherche et développer des pôles de compétences où les 
émulsions sont possibles. 

garder le cap avec le temps suisse
Le temps et les institutions suisses sont nos alliés. À l’heure des crises et des grands chan-
gements pour de nombreux pays, nous gardons le cap. Nos systèmes économique et poli-
tique fonctionnent ensemble, à leur rythme, et c’est une mécanique bien réglée. Il ne faudrait 
surtout pas les désynchroniser. Evitons les décisions hâtives et concentrons-nous sur l’in-
novation, la créativité et notre capacité à évoluer.   

finance suisse dans le monde est unique 
et le restera pour longtemps à condition 
que nous sachions voir ce qui se passe 
autour de nous et que nous nous adaptions 
aux nouvelles règles internationales. Notre 
secret bancaire permet de respecter la 
sphère privée de nos clients et de leur don-
ner une certaine confidentialité dans leurs 
affaires, mais ne semble-t-il pas normal que 
les criminels ou les fraudeurs ne puissent 
pas utiliser cet argument pour échapper à 
la justice?

«Rien ne sert de courir il faut partir 
à point»
«Rien ne sert de courir il faut partir à point» 
disait Jean déjà au 15e siècle. Et je rajou-
tais dans la cour de récréation dans les 
années septante «Il n’y a pas le feu au 
lac!» expression bien suisse légèrement 
ironique que nos voisins français ont repris 
à leur compte pour se moquer (gentiment) 
de notre légendaire lenteur. Il n’empêche 
que cette lenteur fait notre succès: une 
autoroute de contournement autour de 
Genève? Bien, réfléchissons, planifions, 
prenons le temps, mais à la fin, les tran-
chées couvertes limitent les nuisances 
sonores, les tunnels sous voie permettent 
aux grenouilles de traverser sans se faire 
écraser et les vaudois sont heureux d’arri-
ver au stade de la Praille sans passer par 
les quais! Quel succès! 
Si la patience est la plus belle des vertus on 
ne peut pas aller à contre-courant d’un 
monde qui bouge de plus en plus vite. Mais 
au-delà des anecdotes et des préjugés, je 
constate qu’en Suisse nous savons prendre 
les décisions lorsque cela s’impose. 
D’ailleurs, notre système de démocratie 
directe n’est-il pas la preuve que tout est 
possible si le peuple le souhaite? Dans la 
finance, nous ne sommes pas un îlot isolé 
du reste du monde et il nous est impossible 
de «prendre notre temps». Un transfert 
«valeur jour» ne peut pas se faire dans une 
semaine. Passer un ordre de bourse pour 
acheter un titre à un prix précis doit se faire 
immédiatement. Si un client souhaite télé-
phoner à son banquier le jour du Jeûne 
genevois, puis-je lui mettre une douce 
musique en lui disant de rappeler un autre 
jour? Non. Ne confondons donc pas vitesse 
et précipitation ou plus simplement célérité 
avec excès de zèle.   

«Notre pays a l’envergure 
pour devenir la Silicon 
Valley de l’Europe»
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Sylvain Marchand
Le droit suisse, moins littéraire que le droit français, moins 

conceptuel que le droit allemand, s’est toujours illustré par sa 
simplicité et sa flexibilité. Il n’est pas irréprochable d’un point 

de vue scientifique: des principes essentiels, comme le principe de la 
relativité des contrats, ou celui de leur caractère obligatoire, n’y trou-
vent tout simplement aucune base légale. La terminologie est souvent 
hésitante, voire fausse: la confusion entre les concepts de résiliation, 
de révocation, et de résolution est permanente, et met les professeurs 
d’Université dans la difficile position de devoir être plus exigeants à 
l’égard de leurs étudiants qu’ils ne peuvent l’être à l’égard du législa-
teur. Des pans entiers de la problématique contractuelle, comme celui 
de la fin des contrats de durée, ont tout simplement été oubliés par 
le législateur. Bref, il n’y a pas de quoi fanfaronner, surtout lorsque 
l’on doit expliquer notre code à un casuiste allemand ou à un styliste 
français. Et pourtant, ce droit qui ne s’embarrasse pas de formuler 
des évidences, qui se contente d’une terminologie approximative du 
moment que tout le monde se comprend, et qui laisse aux tribunaux 
le soin de régler ce qui doit l’être, s’avère extrêmement séduisant par 
sa simplicité et son absence de dogmatisme. 
À cela s’ajoute le fait que le Code des obligations suisse a été rédigé 
relativement tard par rapport aux autres codes continentaux, dans 
une période de grand libéralisme. Le prof. Munzinger a exposé dans 
son rapport de 1867 à la Société suisse des juristes (walther Mun-
zinger, Referat über die wucherfrage, RDS 15 (1867), p. 41ss) ses 
conceptions libérales basées sur la science économique moderne 
(entendez le libéralisme) comme phare de l’élaboration d’un droit 
nouveau. Quelques années plus tard, le prof. Munzinger fut chargé 
de rédiger un projet de Code suisse du commerce. Ses idées étaient 
celles de l’époque. Elles accouchèrent du Code des obligations 
suisse dans sa première version de 1881. Ce contexte libéral, d’une 

candeur un peu dépassée aujourd’hui, 
continue à imprégner les esprits. Il suffit 
de relire le Communiqué du département 
fédéral de justice et police du 9.11.2005 
relatif à l’abandon de l’avant-projet de 
loi sur le commerce électronique pour 
s’en convaincre: «Le code des obliga-
tions repose sur le principe de la liberté 
contractuelle. Il est l’expression du fait 
que les citoyens sont des adultes res-
ponsables et sont les mieux placés pour 
savoir ce qui est bon pour eux et où se 
trouve leur intérêt.»
Un droit simple, peu dogmatique, et plu-

tôt libéral a tout pour plaire aux acteurs de l’économie, soucieux d’ef-
ficacité plus que de raffinements dogmatiques, de simplicité plus que 
de subtilités, et de liberté contractuelle avant tout. Il correspond à ce 
qui s’est fait de plus élaboré en termes de droit matériel mondial, c’est-
à-dire la Convention des Nations Unies sur la vente internationale de 
marchandises. Ce texte qui là aussi s’avère simple, peu dogmatique, 
et tout à fait libéral, a rencontré un immense succès mondial. Cette 
constatation devrait conduire les juristes à une certaine modestie 
quant à la science juridique: trop de juridisme tue le droit, un peu 
comme l’excès de médicaments tue le patient.  
Ce petit pays qu’est la suisse, souvent contraint à la modestie par 
l’arrogance de ses grands voisins, a cultivé ces qualités de simpli-
cité, d’absence de dogmatisme, et de flexibilité pragmatique qui 
se traduisent dans son ordre juridique et en font le succès. Reste 
à voir si le succès de la Suisse ne lui fera pas perdre la modestie 
qui en est la clef.  	

Histoire et avenir du droit suisse

Sylvain Marchand
Professeur à la Faculté 
de droit de l’Université 
de Genève
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UTM de dernière génération... 
Votre firewall arrive en fin de vie ? 
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Jean Laville
durable par constitution

JEAN LAVILLE EST UN EXPERT EN 
FINANCE RESPONSABLE. CETTE 
EXPéRIENCE A éTé ACQUISE AUPRèS DE 
LA FONDATION ETHOS ET DE LA BANQUE 
PICTET EN TANT QUE GéRANT D’ACTIFS 
FINANCIERS AVEC DES CRITèRES 
DE DéVELOPPEMENT DURABLE. IL A 
MENé AUSSI PLUSIEURS éTUDES SUR 
LA RESPONSABILITé SOCIALE DES 
ENTREPRISES. IL EST ACTUELLEMENT 
VICE-PRéSIDENT DE SUSTAINABLE 
FINANCE GENEVA.

Lorsque Sustainable Finance Geneva 
s’engage à promouvoir une finance 
responsable au service d’une éco-

nomie durable, elle n’invente rien de nou-
veau: il suffit de relire le préambule de la 
Constitution pour y trouver la confirmation 
que le peuple et les cantons s’engagent à 
assumer leurs responsabilités envers les 
générations actuelles et futures et l’un des 
buts assignés à la Confédération est d’as-
surer la prospérité commune et le dévelop-
pement durable. 
Rappelons qu’un développement durable 
ne peut exister que dans l’équilibre des 
dimensions économiques, sociales et envi-
ronnementales. Ce principe de recherche 
d’une solution pragmatique entre plusieurs 
enjeux qui sont, ou qui peuvent paraître, 
antagonistes se retrouve dans le principe 
de concordance qui prévaut lors de la 
sélection des conseillers fédéraux, choisis 
en fonction de leurs qualités humaines mais 
aussi de leur appartenance politique.
Cet élément structurel de dialogue, de 
négociation et de recherche de compro-
mis équilibré est le meilleur atout de la 
Suisse pour faire face aux défis écono-
miques (prospérité, plein emploi), sociaux 
(assurances, équité) et environnementaux 
(biodiversité, énergie, économie pauvre 
en carbone) qui l’attendent. De la même 
manière une finance responsable cherche à 
intégrer les dimensions économiques, envi-

ronnementales et sociales dans ses déci-
sions d’investissement avec une vision de 
création de valeur durable pour les inves-
tisseurs ainsi que pour les autres parties 
prenantes et les écosystèmes. 

Un microcosme exceptionnel dans 
la durée
De par sa petite taille et son ouverture 
au monde, la Suisse est un laboratoire 
économique, social et environnemental 
exceptionnel. La qualité de son système 
d’éducation ainsi que son multiculturalisme 
permettent à de nombreuses expériences 
d’éclore et de se développer avec succès 
dans un environnement où les contacts 
directs permettent des retours d’expé-
rience précieux.
Certes, ce microcosme helvétique, de par 
son côté social intégré, n’est pas le meilleur 
système pour imaginer des jaillissements 
individuels tels que Microsoft ou Face-
book. En revanche, il est exceptionnel pour 
mettre en place des initiatives sur la durée: 
que l’on songe aux dizaines d’années d’ef-
forts nécessaires à l’industrie pharmaceu-
tique pour développer de nouveaux pro-
duits, du temps qu’il a fallu pour créer un 
système bancaire fiable et performant, au 
service de l’humain!
Cependant, il faut bien être conscient que 
ces acquis disparaîtront très vite si les 
entreprises perdent de vue l’intérêt collec-
tif. C’est dans la durée et dans la qualité 
que des industries peuvent s’imposer au 
niveau mondial et cela n’est possible que 
si nous préservons ces équilibres écono-
miques, sociaux et environnementaux qui 
sont le creuset d’un succès équitable et 
durable.

Le multilinguisme au cœur d’un éco-
système
Comment ne pas comparer notre richesse 
linguistique à l’importance de la biodiversité 

«Comment ne pas 
comparer notre 
richesse linguis-
tique à l’importance 
de la biodiversité 
pour le bon fonc-
tionnement de nos 
écosystèmes et par 
là de notre système 
économique?»
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En février 1912, le vaudois René Grandjean s’envolait du lac de Davos avec 
le premier avion à skis du monde. En mai 2012, Planet Solar termine le 
1er tour du monde en bateau solaire. «Planet Solar, c’est l’adéquation 

parfaite entre l’image et la réalité de la Suisse», affirme alors Didier Burkhal-
ter, Conseiller Fédéral suisse et Chef du Département Fédéral des Affaires 
Étrangères. Comment interprétez-vous cette affirmation et plus généralement, 
quels sont les facteurs qui, selon vous, permettront à la Suisse de continuer à 
participer aux grandes innovations?
Simplement par le fait que la Suisse s’ouvre au monde et qu’elle a cette faculté à faire 
découvrir notre esprit de découverte, d’initiative et d’innovations. Je pense que la qualité 
de nos formations crée une forte pépinières de créateurs, d’inventeurs et d’entrepreneurs 
dans des domaines connus et parfois encore méconnus. Cette qualité de la formation est 
créatrice d’une culture à forte valeur ajoutée. Nous avons en Suisse une forte capacité à 
imaginer notre futur et à le concrétiser, en tout cas à en donner quelques aperçus. Il faut 
donner du temps au temps et en Suisse cette maxime de Cervantès a toute sa place et sa 
valeur intrinsèque. La Suisse est par cela un moteur dans bien des domaines.

 «Il faut du temps pour que ce que nous apprenons devienne notre nature », 
écrivait Aristote. 
À une époque où le rapport au temps se concrétise par «l’éphémère » et le « pop 
up», la lenteur de décision, souvent reprochée à nos institutions, n’est-elle pas 
précisément garante d’une évolution peut-être moins chaotique qu’ailleurs? 
Comment définiriez-vous le temps helvétique?
C’est un temps de réflexion qui se positionne dans le vaste monde et bien au-delà de nos 
frontières. Nous aurions une tendance à réfléchir à l’ensemble et surtout à bien mesurer 
l’impact des décisions sur cet ensemble. La Suisse décide en toute connaissance de cause 
en prenant le recul nécessaire et la mesure des causes à effets,  d’où cette lenteur qui 
pour moi symbolise une forme de sagesse assise sur des bases solides.   

Vincent Jaton
Concepteur du projet de rénovation de l’Espace Horloger de la Vallée de Joux

pour le bon fonctionnement de nos éco-
systèmes et par là de notre système éco-
nomique? Les interactions et les tensions 
que génèrent une telle diversification ne 
peuvent que nous être profitables lorsqu’il 
s’agit de s’ouvrir au monde pour échanger 
le meilleur. Réduire cette diversité nous pri-
verait de notre potentiel innovateur, de la 
même manière que l’appauvrissement de 
la biodiversité réduit le potentiel de créa-
tion de nouveaux médicaments à base de 
principes naturels.

L’alliance pragmatique
Planet Solar est une vivante expression 
de différents atouts suisses. Il reflète la 
conscience, au niveau individuel, de l’im-
portance de créer un monde plus durable. 
Il exprime la reconnaissance que chacun 
peut y apporter une pierre et finalement 
l’alliance pragmatique entre des financiers 
responsables et des promoteurs de techno-
logies innovantes et durables qui font de la 
Suisse une terre d’accueil pour des innova-
tions au service de la société.   

Un rôle clef sur le long terme
Comme partout ailleurs, le temps «helvé-
tique» se contracte: il n’est plus illimité, pas 
plus que ne le sont les ressources terrestres. 
Il s’inscrit dans une série d’échéances que 
se sont fixées les nations pour parvenir 
à une cohabitation plus durable sur notre 
terre. Je veux parler du protocole de Kyoto 
en 2012 (réduction des gaz à effet de serre), 
des Millenium Development Goals en 2015 
(réduction des inégalités et de la pauvreté), 
du post Kyoto en 2020 (réduction de 20% 
des émissions de gaz à effet de serre) et 
l’accord de Copenhague (réduire les émis-
sions afin de limiter la hausse de tempéra-
ture moyenne terrestre à 2 °C). 
Confrontée à ces échéances collectives, 
capitales pour l’avenir de notre planète, la 
Suisse, grâce à la stabilité de son système 
politique qui lui permet de mettre en place 
des stratégies politiques à long terme, a un 
rôle clé à jouer. À l’interne, une culture de 
libre entreprise, de dialogue et d’équité  
devrait lui permettre d’intégrer les processus 
les plus innovateurs et les plus équilibrés. À 
l’externe, sa valeur d’exemple devrait lui per-
mettre d’être un acteur reconnu et écouté 
pour promouvoir les initiatives les plus inté-
ressantes en termes de durabilité.      

«Nous avons en Suisse
une forte capacité à imaginer 
notre futur et à le concrétiser»
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Eymeric 
Segard

LunaJets - CEO et fondateur

Pourquoi avoir choisi la Suisse pour votre société? 
Comment le caractère suisse s’inscrit-il dans votre 
activité/secteur?

Quand j’ai créé ma société il y a 5 ans, la Suisse m’est apparue 
comme le choix logique. Notre succès n’aurait jamais été possible 
sans notre implantation dans ce pays. Tout en ayant profité de 
cette image lors de notre lancement, nous espérons maintenant 
y contribuer à chaque affrètement que nous effectuons pour nos 
clients. Ils nous appellent du monde entier; le fait que nous soyons 
une société suisse est une garantie pour eux, dont nul autre pays 
peut se prévaloir.

Qu’est-ce qui, selon-vous, a fait le succès de la Suisse et 
quelles sont les qualités que l’économie suisse doit déve-
lopper pour maintenir cette avance à long terme?
Au regard de sa taille, de ses quelques ressources naturelles, de 
sa géographique accidentée et sans accès à la mer, le succès 
historique de la Suisse est extraordinaire. Elle doit maintenir trois 
atouts majeurs: la formation et l’éducation, la compétitivité de son 
système fiscal, et la stabilité politique. C’est la garantie pour attirer 
les entrepreneurs et les investisseurs. Le service, la réactivité, la 
disponibilité, la confidentialité, la flexibilité et surtout la négociation 

commerciale sont les qualités que nous développons et amélio-
rons constamment pour gagner des parts de marché. Nos équipes 
ont cette culture du professionnalisme suisse et sont attachées à 
la faire perdurer afin de nous faire passer du plus grand courtier 
Suisse, au plus grand courtier Européen.

En quoi le multilinguisme/multiculturalisme influence-t-il 
le secteur de l’aviation? 
L’aviation, commerciale et d’affaires, utilise l’anglais comme langue 
principale – à la base pour une question de sécurité. Tout notre 
travail de négociation pour pouvoir offrir les meilleurs prix à nos 
clients se fait dans la langue d’Amelia Earhart. Cependant nous ne 
pourrions pas imaginer ajouter une valeur aux déplacements en 
jet privé de notre clientèle, si nous ne comprenions pas les diffé-
rentes langues qu’elle parle, et les différentes cultures (du Valais à 
Utah Valley!). La Suisse, déjà multilingue et multiculturelle tout en 
conservant son identité forte, a un énorme avantage commercial et 
marchand qu’il faut développer. La presque totalité de nos vols sont 
internationaux ou intercontinentaux – de même les futurs marchés 
de la Suisse résident en dehors de ses frontières. L’introduction de 
l’anglais dans l’éducation nationale n’est pas une question, mais 
une priorité.

En février 1912, le vaudois René grandjean s’envolait du 
lac de Davos avec le premier avion à skis du monde. En 
mai 2012, Planet Solar termine le 1er tour du monde en 
bateau solaire. Quels sont les facteurs qui permettront à 
la Suisse de continuer à participation aux grandes inno-
vations?
Planet Solar aujourd’hui, Solar Impulse demain, autant de réalisa-
tions entrepreneuriales qui font rayonner la Suisse dans le monde 
entier, et dans tous les domaines de la recherche. La Suisse est 
imbibée de cet esprit d’entreprise qui inspire, motive, tolère et valo-
rise le risque. Former les jeunes, maintenir un cadre stable, rester 
ouvert sur le monde, s’approprier les succès individuels et encoura-
ger la jeunesse par l’exemplarité, je crois que c’est préparer l’avenir 
de la Suisse à un monde globalisé et technologique.

Qu’est-ce qui, selon vous, fait la spécificité du temps hel-
vétique?
Dans toute offre de service, il y a trois facteurs: le temps, la qualité 
et l’argent. Le temps helvétique c’est la précision dans la raison, une 
promesse de qualité dans un temps précis, à un prix qui garantit la 
fiabilité. Dans l’aviation d’affaires le défi est de maintenir la qualité, 
au meilleur prix du marché, souvent dans un temps très limité 
imposé par l’exigence de nos clients.  

«L’introduction de l’anglais dans 
l’éducation nationale n’est pas 
une question, mais une priorité»
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Isabelle 
Nordmann

Ma Suisse…

Depuis la naissance Des méDias sociaux, 
le Digital a été plus bénéfique 

aux  agences De communication
qu’à leurs clients...

...il est temps
que ça change

conseil, stratégie & expériences
enigmaproD.cH

Votre agence De communication

Isabelle Nordmann est la fondatrice de « after the 
rain », l’un des premiers spas urbains d’Europe qui 
fête cette année ses dix ans d’existence. La femme 
d’affaires genevoise vient de recevoir les hon-
neurs du Princeton Global Network, une distinc-
tion réservée aux personnes qui «ont fait preuve 
d’excellence dans leur carrière et d’un lea-
dership exemplaire au sein de leur communauté». 
Elle a également été inscrite en tant que membre à 
vie du Worlwide Who’s Who 2012-2013 dédié aux pro-
fessionnels et aux entrepreneurs.

Après avoir travaillé à l’étranger et lors de mes échanges 
réguliers avec nos partenaires, il ressort qu’en Suisse 
nous possédons une rigueur toute particulière dans notre 

façon de travailler.  Je le constate au quotidien avec mes employés 
et c’est un vrai régal! Cette rigueur ainsi que le respect de l’environ-
nement sont des valeurs fondamentales pour notre entreprise. La 
nature suisse nous offre une multitude de matières premières que 
nous utilisons dans nos soins et dans notre gamme de produits. 

Une marge de manœuvre de plus en plus étroite 
La promotion économique a toujours été essentielle en Suisse. Elle 
a favorisé le développement de nouvelles entreprises et l’implanta-
tion d’entreprises étrangères de qualité, créant ainsi de nouveaux 
emplois. La Suisse doit rester à l’écoute des marchés étrangers 
pour adapter constamment son offre et continuer à attirer des 
organisations de renommée internationale.

Un multilinguisme à cultiver?
Notre équipe, très internationale, constitue l’une de nos principales 
richesses: chaque employé, de par ses origines et ses coutumes, 

apporte une touche unique et contribue ainsi au succès de notre 
société. Pour répondre au mieux aux besoins d’une clientèle inter-
nationale, il est essentiel de pouvoir compter sur un personnel 
venant de différents horizons. Cela dit, je suis convaincue que 
l’anglais est essentiel. Je l’utilise personnellement au quotidien 
et aurais souhaité l’apprendre lors de mes études secondaires: 
faute du système, je l’ai acquis «toute seule» à l’université aux 
Etats-Unis. Pour que la nouvelle génération soit compétitive et 
puisse être réactive à l’échelle mondiale, l’anglais devrait être une 
priorité dans le système éducatif suisse. J’ai personnellement 
insisté auprès de mes enfants pour qu’ils soient trilingues (fran-
çais, anglais et allemand). Aujourd’hui, ils se rendent compte de 
l’importance de l’anglais tant dans leur vie personnelle que pro-
fessionnelle.  

Au soleil de l’innovation
Planet Solar est une démonstration de l’innovation technologique 
de la Suisse et du respect de la nature. Dans la culture d’entre-
prise suisse, l’avancée technologique n’est pas incompatible avec 
la protection de notre planète. Notre pays a toujours encouragé 
la recherche ainsi que l’innovation par des levées de fond régu-
lières, des écoles prestigieuses (EPFL), des fondations ainsi que 
des organisations (le CERN…). Il est extrêmement important de 
donner à nos jeunes adultes des opportunités stimulantes afin 
qu’ils ne partent pas à l’étranger. Nous devons maintenir cette 
dynamique afin de rester compétitif au niveau mondial. 



Jürg
Schmid
Directeur de Suisse Tourisme

Monsieur Schmid, qu’est-ce qui selon vous, fait la spécificité 
du tourisme Suisse?
Diversité, qualité, mobilité. La Suisse est d’abord attractive par ses 
paysages magnifiques et, surtout, par la diversité de la faune, de la 
flore et de ses cultures sur un très petit territoire. La qualité, aspect 
crucial des produits et services suisses, qui est pour ainsi dire inscrite 
dans les «gènes» de la marque «Suisse», est aussi une des raisons 
majeures de l’attractivité touristique de la Suisse. Cette qualité Swiss 
made doit être préservée à tout prix. Enfin, le réseau extrêmement 
dense des transports publics en Suisse (trains, car postaux, bateaux 
et remontées mécaniques) permet de se rendre pratiquement partout 
en profitant pleinement de panoramas exceptionnels. Se déplacer en 
transports publics est aussi un argument en faveur de l’environne-
ment. Dans le domaine de la mobilité douce, le réseau d’itinéraires 
SuisseMobile (plus de 20 000 km balisés pour la randonnée, le vélo, 
le VTT, le canoë et le roller in line) est une offre unique au monde 
dans le domaine des loisirs actifs pour un si petit pays.

Si vous deviez faire un bilan sur le tourisme en Suisse 
aujourd’hui, que diriez-vous? 
Le tourisme suisse traverse une période difficile depuis presque trois 
ans, puisque la crise de la dette, mais aussi le climat de consomma-
tion défavorable en Europe de l’ouest est un frein important à sa 
croissance. La branche touristique suisse se trouve dans une période 
de transition, où elle doit faire face à de nombreux défis: structurels, 
d’abord, pour l’hôtellerie, car de nombreux petits hôtels n’ont pas la 
taille critique nécessaire pour être présents sur les marchés interna-
tionaux; géographiques et culturels ensuite, puisque les marchés qui 
généreront de la croissance pour la branche sont les pays BRIC, les 
pays du Golfe et l’Asie du sud-est. Il faut se donner les moyens d’aller 
chercher la clientèle sur ces marchés, mais également de répondre 
à ses attentes en matière d’accueil en Suisse. Enfin, le défi peut être 
le plus important est d’ordre stratégique, car c’est la saison d’été qui 
permettra d’assurer l’avenir du tourisme suisse. 

«Pour continuer à exercer le même attrait de 
Shanghai à Bombay en passant par Paris, New 
York ou Berlin, la Suisse touristique doit préser-
ver son atout numéro un: ses paysages»
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Et selon vous, au regard de vos conclusions, comment 
devrait-t-il évoluer?
Je ne peux pas faire de prédictions, seulement formuler des souhaits. 
Malgré la situation difficile actuelle, les prochaines années vont être 
capitales pour bien négocier les changements (nouveaux marchés, 
nouvelles structures, redéfinition du tourisme estival) qui s’amorcent 
et faire des défis actuels, des opportunités. Dans le domaine du tou-
risme proche de la nature, respectueux de l’environnement, la Suisse 
dispose d’ores et déjà de nombreux atouts, idem dans celui des loisirs 
actifs (outdoor). La saison d’été recèle ainsi un très bon potentiel de 
développement.

C’est en somme un bilan porteur d’espoir, alors que doit 
faire le tourisme Suisse pour réaliser ces prédictions et 
demeurer pérenne dans le siècle à venir? 
Un siècle en matière de tourisme… autant dire une éternité. Pour 
continuer à exercer le même attrait de Shanghai à Bombay en pas-
sant par Paris, New york ou Berlin, la Suisse touristique doit pré-
server son atout numéro un: ses paysages. Il me semble que les 
questions liées à l’aménagement du paysage, au réchauffement 
climatique, au développement d’un tourisme durable (je pense, par 
exemple, à l’évolution des parcs naturels régionaux, à la préservation 
des zones rurales) joueront un rôle crucial. 
La clientèle touristique de demain en Suisse sera plus féminine, plus 
asiatique et toujours mieux informée. La clientèle européenne, sera 
elle, plus âgée. Dans le «Swiss Summer Report 2020*» que nous 
venons de publier, nous imaginons ce que sera la Suisse touristique 
en 2020, et nous donnons à tous les prestataires touristiques suisses 
des clés pour mieux comprendre l’évolution du tourisme en Suisse 
et saisir les chances qui se présenteront pour assurer sa pérennité. 
*Le «Swiss Summer Report» est disponible sur www.MySwitzerland.
com/medias . 
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L’art du compromis
Dans «ma Suisse», les citoyens assument 
la responsabilité des décisions impor-
tantes et ils les prennent avec grand 
soin: c’était le cas, par exemple, lors de la 
votation «6 semaines de vacances pour 
tous». Pourtant, cette prise de décision 
est souvent un processus très fastidieux 

et qui n’aboutit finalement qu’à un com-
promis, un compromis que personne n’ap-
prouve à cent pour cent, mais avec lequel 
tout le monde peut vivre. La votation sur 
l’assurance de base obligatoire selon la 
LAMal en 1994 est une bonne illustra-
tion d’un compromis de ce type. Personne 
n’est satisfait du système actuel, mais 

chaque assuré apprécie les soins médi-
caux de base en notre pays. Ainsi, dans le 
domaine des affaires d’assurance-mala-
die, comme dans bien d’autres domaines, 
la Suisse suit sa propre voie. 
Globalement, elle devrait rester flexible et 
bien connectée, comme elle l’est depuis 
des décennies, et cela, sans perdre son 

autonomie. On souhaiterait parfois qu’elle 
s’affirme avec plus de force et de véhé-
mence et défende, face à l’étranger, un 
point de vue partagé par tous. 

Hâtons-nous lentement
Que Planet Solar représente l’adéqua-
tion parfaite entre l’image et la réalité de 

la Suisse, c’est une affirmation à laquelle 
je ne peux souscrire sans condition, du 
moins dans le contexte des affaires 
d’assurance-maladie. Confrontés à des 
dépenses maladies qui ne cessent de 
croître ainsi qu’au phénomène de vieillis-
sement de la population, il me semble que 
nous avons besoin de nouveaux modèles. 
D’un côté cela présuppose que l’Etat se 
désengage de son rôle de législateur 
et que, de l’autre côté, les assurés qui 
jusqu’à présent sont à peine représen-
tés par un lobby, réussissent à se faire 
entendre de manière à parvenir à une 
solution globale. 
La devise «Nume nöd gsprängt» («Ne 
vous stressez surtout pas») a depuis tou-
jours évité à la Suisse de prendre de mau-
vaises décisions sur le plan politique. Mais 
lorsqu’il s’agit -comme dans le domaine 
de la santé publique et de l’assurance 
sociale- d’adaptations législatives et insti-
tutionnelles destinées à faire face à des 
changements sociaux incontournables, 
un peu plus de «speed» serait de mise.  

«Le plurilinguisme a un effet stimulant, 
même s’il se traduit probablement par 
une charge administrative plus élevée»

Carouge, Meyrin, Lausanne, Bâle

Nous avons forcément le Data Center pour 
optimiser la gestion de vos backups
 

comment gérez-vous
vos backups ?

022 827 80 25
info@securarchiv.ch
www.securarchiv.ch
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La Suisse du 22e siècle
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«Alors, qu’en sera-t-il de la Suisse dans 100 ans»? 
Cette question nous a été posée par plusieurs 
interlocuteurs avec lesquels nous discutions de 

notre projet pour ce numéro spécial.  
À travers diverses interviews d’hommes et de femmes qui font la 
Suisse d’aujourd’hui, où chacun examine l’avenir de son domaine 
d’expertise, nous avons dégagé un certain nombre de traits 
caractéristiques qui nous permettent de dresser un portrait de 
cette Suisse qui réussit, 100 ans plus tard… 
Cette Suisse du 22e siècle, ouverte sur le monde puisque, pas 
plus qu’aujourd’hui, elle ne peut vivre de son marché intérieur, 
aura trouvé les moyens de s’adapter au changement (Jean-
Pierre Roth - BNS). Dans un monde aussi imprévisible, le Suisse 
saura déployer ses qualités spécifiques: il sera, comme hier et 
aujourd’hui, travailleur, précis, consciencieux, fidèle, loyal… 
La confédération aura su investir dans l’éducation pour for-
mer des entrepreneurs capables de la porter hors de ses 
frontières, débarrassés de la 
peur de prendre des risques ou 
d’échouer (Jean Claude Biver 
– Hublot ; Dirk Craen – Eruni, 
Adrienne Courboud - EPFL). 
Cette Suisse aura trouvé de 
nouvelles sources d’énergies 
pour faire face à la révolution 
énergétique qui se présente 
à elle (Andrés Taracido – Pri-
meEnergy Cleantech).
Pour Guy Parmelin, maître 
agriculteur-viticulteur de pro-
fession, la Suisse aura égale-
ment su remettre l’agriculture 
au cœur de son économie, en 
valorisant sa fonction nourri-
cière, faisant ainsi face à l’ex-
plosion du prix des produits 
alimentaires. 
L’évolution du marché immobi-
lier quant à lui, laisse présager 
une diminution de la population 
dans les régions rurales, ne 
serait-ce que par extension des 
zones urbanisées. Pour faire 
face à la pénurie de logements 
inhérente aux limitations géo-

graphiques de notre petit pays, la Suisse aura généralisé les construc-
tions en hauteur (Charles Spierer – CGi IMMOBILIER). 
Tout comme Marian Stepczynski, Charles Beer, conseiller d’Etat à 
Genève, explique que la Suisse ne sera véritablement prospère qu’au 
moment où elle reprendra confiance en l’avenir et en son modèle. 
Confiance qui ne peut provenir que d’une clarification de sa participa-
tion à la construction européenne.  
La Suisse du 22e siècle est donc une Suisse qui aura évité les pièges 
de la marginalisation que ce soit au niveau du secteur bancaire et 
financier ou encore de l’intégration européenne.
Nos intervenants convergent sur deux points cruciaux: l’ouverture au 
monde et, indissociablement, le rejet des tendances isolationnistes.
Pour d’autres, il est capital pour la Suisse de ne pas perdre son sens 
de la modestie qui lui permet de cultiver ces qualités de simplicité, 
d’absence de dogmatisme, et de flexibilité pragmatique qui font son 
succès (Patrick Delarive, Sylvain Marchand).
Beaucoup de nos interlocuteurs ont estimé que l’introduction d’une 

cinquième langue nationale, 
baptisée avec une pointe d’ironie 
«l’helvéticanglais», n’est pas utile. 
Si celle-ci doit se réaliser, elle se 
fera naturellement. Peu de pays 
ont réussi la prouesse de défi-
nir une identité commune aussi 
forte tout en intégrant autant 
de cultures et de langues diffé-
rentes. Cette force unanimement 
reconnue, admirée et enviée, est 
vraisemblablement le facteur 
principal de notre réussite et de 
l’internationalité de notre écono-
mie (Marc Brodard – Hyposwiss 
bank)
C’est donc au travers de son 
cadre socio-économique et par 
la formation que le futur de la 
Suisse se construit. Le Suisse 
est, par nature, sérieux et tra-
vailleur. Face à l’obstacle, il 
retrousse ses manches et tra-
vaille davantage. Il doute toujours 
et se remet en cause. Ce sont les 
conditions optimales du dévelop-
pement économique (Grégoire 
Bordier – Bordier & Cie).  


